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MO  N  S  E  IGNE  U  R 

LE     DAUPHIN- 

MONSEIGNEUR, 


JLes  quatre  Poétiques  que  fai 
F  honneur  de  vous  présenter  ,  ont 
réuni  les  suffrages  des  Peuples  & 
des  siècles  les  plus  éclairés.   Elles 


iv  E  P  I  T  R  E 

doivent  leur  réputation  à  un  fond 
partout  égal  de  raison  &  de  soli- 
dité,  qut  de  tout  temps  a  été  le 
sceau  des  bons  ouvrages.  Vous  con~ 
noisseï  déjà  ,  MONSEIGNEUR  , 
la  Poétique  de  Despréaux  &  celle 
d  Horace  ;  &  ce  sens  droit  &  juste , 
cet  amour  du  vrai,  qui  est  né  avec 
Vous }  &  que  votre  éducation  a 
fortifié ,  vous  les  a  fait  apprécier 
selon  leur  mérite.  Quel  plus  heu- 
reux augure  pour  les  Lettres  !  Pour- 
riez vous  ne  pas  les  aimer  ,  quand 
vous  aime[  les  leçons  &  le  goût  de 
ces  Maures  fameux  ?  Elles  seront 
toujours  assurées  de  votre  protec- 
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don ,  lorsqu'elles  rempliront  leur 
véritable  objet  ,  qui  est  de  rendre 
la  raison  plus  aimable ,  &  les  mœurs 
plus  douces. 

Je  fuis  ,  avec  le  plus  profond 
.  respect , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très  -  humble  Se 
très-obéissant  serviteur^ 

B  AT  te  u  x. 


Explication  du  Frontispice. 

XaA  Vérité  (ou  le  Vrai)  objet  des  Arts  d'imî- 
tation ,  assise  sur  un  nuage,  est  ornée  de  fleur? 
par  les  Génies  de  l'imagination.  La  Poésie  , 
accompagnée  de  ses  Génies ,  dispose  les 
guirlandes.  Du  côté  où  sont  les  Génies  de 
l'Epopée  Se  de  la  Tragédie  ,  sous  la  draperie 
de  la  Poésie,  paroissent  la  Terreur  Se  la  Pitié. 
Quatre  Philosophes  ou  Poètes  examinent  ce 
spectacle  &  écrivent  leurs  reflexions  :  der- 
rière eux  un  Dessinateur  &  un  Peintre  cher- 
chent à  imiter  le  vrai.  En  bas ,  sont  des  spec- 
tateurs, diversement  émus  par  la  Terreur  & 
par  la  Pitié. 
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A  VA  NT-P  R  O  P  OS. 

\l  uatre  fieclcs  font  époque  dans 
l'Hiftoirc  des  Lettres  :  quatre  Poétiques 
ont  paru  dans  ces  quatre  fîecles  :  celle 
d'Ariftotc  ,  dans  le  ficelé  d'Alexan- 
dre >  celle  d'Horace  ,  dans  celui  d'Au- 
gufte  5  celle  de  Vida ,  dans  celui  de  Léon 
X  >  celle  de  Defpréaux  ,  dans  celui  de 
Louis  XIV.  Ayant  formé  le  defîein  de 
les  réunir,  il  eft  naturel  de  commen- 
cer par  la  plus  ancienne  ,  fur -tout  lî 
elle  eft  le  fondement  &  la  bafe  des  trois 
autres. 

Lorfqif  Ariftote  entreprit  d'écrire  une 
Poétique  ,  toutes  les  idées  relatives  à  la 
Poéiie  étoient  préparées  :  il  y  avoit  des 
modèles  dans  tous  les  genres  ,  en  très- 
grand  nombre ,  exécutés  par  les  plus 
Partie  I.  A 
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grands  maîtres.  Fabricius  compte  juf- 
qu'à  cent  quatre-vingts  Auteurs  tragi- 
ques ,  la  plupart  antérieurs  à  Ariftotc, 
ÔC  d'une  fécondité  qui  a  de  quoi  nous 
étonner.  Efchy le  avoir  fait,  félon  quel- 
ques-uns, ioixante-dix Tragédies,  félon 
d'autres  ,  près  de  cent.  Sophocle  en 
avoit  plus  de  cent  foixante-dix  ;  Euri- 
pide près  de  cent  vingt.  Nous  ne  citons 
que  les  Auteurs  les  plus  célèbres,  les  mé- 
diocres ne  dévoient  pas  être  moins  fé- 
conds. Dans  une  fi  grande  multitude 
d'ouvrages ,  on  pouvoit  trouver  toutes 
les  variétés  &  toutes  les  beautés  poiîi- 
bles  du  genre.  On  dira  qu'on  y  trouvoit 
encore  plus  les  défauts.  Cela  pouvoit 
être  i  mais  quand  il  cil  queftion  de  for- 
mer un  Art ,  c'eft-à-dhe ,  d'indiquer  à 
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des  Artiftcs  ce  qu'ils  doivent  faire  ou 
éviter  pour  avoir  du  fuccès  ,  les  défauts 
obfèrvés  fervent  autant  que  les  beautés. 
Ils  fervent  plus ,  parce  qu'ils  font  fortir 
plus  fortement  la  règle.  La  Pocfie  étoit 
donc  allez  avancée  du  temps  d'Annoté, 
pour  qu'il  fût  en  état  d'en  pofer  les  vrais 
principes,  &d'en  développer  les  détails. 

D'un  autre  côté ,  toute  la  Grèce,  paf- 
fionnée  pour  les  ouvrages  de  Poéïie, 
de  Peinture  ,  de  Sculpture  ,  dont  elle 
s'occupoit  depuis  pluileurs  ficelés,  avoit 
un  goût  auiîi  exercé  que  délicat.  Il 
ne  s'agiiToit  prefque  ,  pour  faire  une 
Poétique,  que  de  recueillir  fes  juge- 
mens ,  &  de  les  rappeler  aux  principes 
fur  lefquels  ils  étoient  fondés. 

Enfin  la  Philofophie  ,  parvenue  alors 

Ai) 
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à  Ton  plus  haut  degré  de  perfection 
chez  les  Grecs  ,  étoit  allez  forte  ,  fur- 
tout  entre  les  mains  d'Ariftotc,  fui-nom- 
mé le  Génie  de  la  Nature  ,  fur  -  tout 
dans  une  matière  dont  tous  les  clémens 
etoient  a  la  portée  de  l'cfprit  humain  , 
pour  analyfer  ces  elémens  ,  pour  les 
combiner  ,  &:  en  faire  un  fyftéme  par- 
faitement lié.  Les  ouvrages  des  Poètes, 
le  goût  du  Public  ,  les  ebfcrvations  des 
Philofophcs ,  le  génie  de  l'Auteur ,  tout 
fc  réuniflbit  donc  pour  faire  de  la  Poéti- 
que d'Ariiïotc  un  chef-d'œuvre. 

Le  Philofophe  ,  en  commençant, 
jette  un  coup  -  d'oeil  général  fur  les 
Beaux- Arts,  &  les  voit  tous  ne  faifans 
qu'une  même  famille  ;  ayant  la  même 
fourec,  qui  eft  le  goût  naturel  que  nous 
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avons  pour  limitation;  le  même  fonds, 
qui  cft  la  nature  imitée  ;  la  même  fin, 
qui  cft  de  plaire  &  d'inftruire  par  la  voie 
la  plus  courte  de  toutes ,  par  l'image.  Il 
préfente  ce  premier  fil  aux  Artiftes  ,  & 
le  fuivant  lui-même  dans  fes  moindres 
divifions ,  fans  le  rompre,  il  fait  voir 
que  l'Art  doit ,  comme  la  Nature,  être 
fimple  &:  régulier  dans  fes  plans  ,  riche 
&  varié  dans  fes  détails  ,  aifé  &:  libre 
dans  fa  manière  d'opérer  ;  &:  que ,  s'il 
fe  diftingue  de  fon  modèle  ,  ce  ne  peut 
être  que  par  un  certain  choix  de  traits 
&  de  couleurs  qui  embelliffent  fes  por- 
traits ,  fans  leur  rien  ôter  de  leur  ref- 
femblance. 

La   Poétique    d'Ariftote   eft    écrite 

comme  elle  eft  penfée ,  avec  un  foin  , 

A  iij 
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un  fcrupule  qui  ne  permet  pas  au  Lec- 
teur la  moindre  diftra&ion.  Tous  les 
mots  y  font  choifis ,  pefés  ,  employés 
dans  leur  fens  propre  de  précis  >  fouvent 
une  particule  a  befoin  d'y  être  remar- 
quée ,  méditée  ,  a  caufe  de  fes  rapports 
efifcntiels  au  fens  :  tout  y  eft  nerf  &: 
fubftance. 

Il  eft  malheureux  qu'un  pareil  Ou- 
vrage ne  nous  foit  point  parvenu  tout 
entier.  Ariftote  nous  annonce  lui-même 
un  plan  plus  étendu  que  ce  qui  nous 
refte.  Il  devoit  traiter  en  détail  de  la 
Comédie ,  du  Drame  fatyrique  ,  des 
Mimes,  du  Nome,  du  Dithyrambe.  Il 
devoit  parler  des  différentes  efpeces  de 
vers ,  de  chants ,  de  rhy  thmes ,  &:  de  leur 
emploi ,  félon  les  différens  genres  &  les 
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différentes  parties  de  ces  genres.  Il  dc- 
voit  expliquer  au  long  les  effets  de  ces 
mêmes  genres ,  8c  en  particulier  celui 
de  laTragédie,  lequel,  félon  lui ,  étdb 
la  purgation  des  panions.  Rien  de  tout 
cela  n'eit  dans  la  Poétique  que  nous 
avons.  Mais  heureufement  on  y  trouve 
les  grands  principes  ,  &  quelques  dé- 
tails qui  peuvent  nous  mener  a  ce  que 
nous  n'avons  pas.   On  y  trouve  la  dé- 
finition exacte  de  la  Poëiie  prife  en  gé- 
néral &  les  différences  de  Tes  efpeccs. 
On  y  trouve  la  néceffité  de  mettre  dans 
un  poème  une  action  ,  &:  une  action 
qui  foit  unique 3  entière ,  dune  certaine 
étendue  ■■>  qui  ait  un  nœud ,  un  dénoue- 
ment i  qui  ibit  vraifemblable ,  intéref- 
fante  5  dont  les  acteurs  aient  un  carac- 

A  iv 
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tere  ,  des  mœurs,  un  langage  convena- 
ble ,  accompagné  de  tous  les  agrémens 
que  l'art  peut  y  ajouter.  Il  n'y  cft  traité 
directement  que  de  la  Tragédie,  ôc  par 
occâiion  de  l'Epopée  ;  mais  ces  deux 
genres  font  fi  étendus  ,  fi  andogues  par 
leur  fonds  6c  par  leurs  formes  avec  les 
autres  genres  ,  ils  font  traitas  avec  tant 
d'adreûe  Se  tant  d'art ,  que  les  rapports 
des  id£es  &c  même  leurs  contraries,  de- 
viennent des  vues  à-peu-près  fuffifantes 
pour  juger  des  autres  efpeces. 

Trois  fiecles  après  Ariflote  ,  Horace 
répandit  fur  la  Poétique  de  nouveaux 
traits  de  lumière.  Il  développa  quelques 
points  que  le  Philofophe  Grec  n'avoit 
fait  qu'indiquer.  Il  découvre  les  four- 
ces  ,  il  donne  des  avis ,  il  montre  des 
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ccueils.  Mais  ce  n'eft  plus  un  philoso- 
phe qui  anal  vie  ,  ni  qui  infrruit  avec 
méthode  ;  c  eft  un  poète  bel  efprit ,  qui 

fuit  fes  icUes  autant  que  fa  matière  ,  & 
qui  ne  veut  paraître  profond  qu'à  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  le  méditer. 

Jérôme  Vida  forma  fon  plan  de  Poé- 
tique fur  celui  des  Inftitutions  oratoi- 
res de  Quintilien.  Il  prend  l'eleve  de  la 
Poëiie  au  berceau  ,  &  le  conduit  par  la 
main  dans  tous  les  bofquets  du  Tinde, 
au  berd  de  toutes  les  fontaines  con- 
nues des  Mufes.  Son  ouvrage  eft  d'un 
bout  à  l'autre  un  tiflu  de  fleurs.  Mais 
fentant  qu  Ariftote  &  Horace  fuffi- 
foient  pour  gouverner  le  génie,  autant 
qu'il  peut  l'être  ,  il  s'eft  borné  a  éveil- 
ler le  goût  poétique  des  jeunes  gens  d>C 
à  le  former  fur  les  grands  modèles. 
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Après  ces  trois  grands  maîtres ,  Def- 
préaux  ne  pouvoït  guère  que  retracer 
les  mêmes  préceptes  >  mais  il  le  fait  en 
homme  infpiré  par  les  Mufes.  Chez 
lui  tous  les  principes  brillent  de  la  plus 
vive  lumière  ,  chacun  à  leur  place  >  &: 
le  génie  de  chaque  genre  le  ïaifuTant  au 
moment  qu'il  en  traite  ,  du  précepte 
même  il  trouve  fouvent  le  moyen  tien 
faire  l'exemple. 

Si  ces  quatre  légiflateurs  des  Poètes 
font  d'accord  entr'eux  ,  il ,  malgré  la 
différence  des  temps ,  des  mœurs ,  des 
langues  ,  ils  n'ont  tous  quatre  tracé 
qu'une  feule  &  même  voie  ;  il  s'enfuit 
qu'il  n'y  en  a  pas  deux  pour  la  Poéfie  , 
&:  que  la  marche  des  Poètes  eft  réglée 
par  des  principes  invariables.  Com- 
ment ne  le  feroit-elle  pas  ?  puifque 
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celle  de  la  nature  l'cft ,  &:  que  la  Poë- 
fie  rfeft  ,  8z  ne  peut  être  que  rimitatien 
de  la  nature. 

On  peut  donc  dire  aux  élevés  de  la 
Poèfie  ,  &:  même  aux  Poètes  les  plus 
célèbres ,  en  leur  piéfentant  ces  quatre 
ouvrages  ,  voila  vos  maîtres  :  voila  vos 
règles,. d'après  lefquellcs  vous  pouvez 
&  vous  juger  vous-mêmes,  &:  prévoir 
ou  apprécier  le  jugement  du  public. 

En  traduifant  Ariftotc ,  je  me  fuis 
attaché  à  la  lettre  ;  parce  que  j'ai  éprou- 
vé par  moi-même  ,  &:  reconnu  par  les 
autres,  que  la  moindre  liberté  pouvoit 
devenir  un  contrefens.  Je  n'ai  point 
cru  devoir  employer  la  traduction  de 
M.  Dacier  ,  qui  eft  toujours  diffufe, 
fouvent  embarralTée,  quelquefois  peu 
exacte  s  mais  j'ai  profité  de  fes  recher- 


£1        AFANT-PROP  OS. 

ches ,  comme  il  a  profité  de  celles  de 
fes  prcdiceiTeurs  ,  &c  je  dois  dire  que 
fon  travail  a  abrégé  le  mien. 

Il  eût  été  aifé  de  faire  un  volume 
entier  de  Remarques.  Il  fuffifoit  d'ex- 
traire les  Commentaires  j  qui  font  en 
allez  grand  nombre  ,  &:  quelques  -  uns 
alTcz  étendus ,  tels  que  ceux  de  Viclo- 
rius ,  de  Cafte! vetro  &  de  M.  Dacier 
que  nous  venons  de  nommer.  Qu'eût- 
ce  été ,  il  j'eutTe  entrepris  de  difeuter  les 
opinions  fur  les  paflages  difficiles ,  de 
les  réfuter,  de  les  concilier  ,  de  juftifier 
mon  avis ,  lorfque  je  me  fuis  cru  per- 
mis den  avoir  un  ?  Le  Lecteur  de- 
mande la  doctrine  d'Ariftote  :  je  me 
fuis  borné  à  la  lui  prefenter  ,  aufïï 
exactement  èc  avec  le  moins  de  com- 
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mcntaire  qu'il  m'a  étc  polTible,  lui  laif- 
fant  le  foin  de  la  juger  &:  de  la  com- 
menter a  fon  gré  &c  félon  fes  lumières. 
Je  n'ai  point  fuivi  la  diftribution  de 
Daniel  Heinfius ,  malgré  la  confiance 
avec  laquelle  il  l'annonce  :  Si  qms  ta- 
men  glandes  pojl  arïfias  malit  3  us  fruatur  : 
c'eft  ainfi  qu'il  parle  de  fa  découverte. 
Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  que 
c'ell:  lui-même  qui  a  mis  les  glands  à  la 
place  des  épis.  Mais,  quand  tout  feroit 
égal  d'ailleurs ,  la  préférence  feroit  en- 
core due  à  tous  les  manuferits  qui  exif- 
tent,  &:  a  toutes  les  éditions  qui  ne  font 
pas  d  Heinfius. 
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PO  ËT1QUE 

D'ARISTOTE. 


CHAPITRE     I. 

De  la  nature  de  la  Poésie  &  de  ses  différences  ; 
Première  Différence. 

i .  JE  vais  traiter  de  la  Poésie  en  géné- 
ral ,  de  ses  espèces ,  de  Perïet  que  doit  pro- 
duire chaque  espèce  ,  6%:  de  la  manière  dont 
les  fables  doivent  être  composées  pour  avoir 
la  meilleure  forme  :  j'examinerai  quelle  est 
la  nature  des  parties  tk  leur  nombre  ;  enfin 
je  parlerai  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet 
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/£^«/^?i' ,  a) . a^gvoi ,  narra,  Çuaiv 5  7rpa)TOi' 
a-ZoO  l'p  ttûco-cù-j. 

2.  IL'ZD-o-'Zd-oiïa.  Sri ,  t£  y.  £  JLpctytoSïuç 

pat/u^o«3ro/WT/)t«  \  v^  <r  ApAyrtxîiç  'À  7TÀ-Î- 
çti  3  ^  K/8ap;çvxwç  2  ,  Trairai  rvy^a- 
vsjtv  à-:ai  fxifAwnc,  tû  fwoAov.  j£  ia:?£- 
p»<7/  cfg  cïïïJftXw  'rpiaU  '  r.  yb  rç£  yevu 
g  gpo/ç  fxifA,i/cJù  ,  H  rat  e  ripa  ,  h  i  &  g  »  g- 
p&ç  ^  ^m  to/  ûcJto^  rpom-ov. 

3.  >Q'  (J7r«p  5  p!b  (£  xpce/uccri  j£  pjijuari 

TTOWct  fJitjUHVTCti  TlViÇ  àt&iltiaÇûVriÇ  ,     cl 

fi  àia,  Tê%vïiç  )  oi  j  d/a  o-uvr,vna,ç  ,  i'.ipoi 
q  JY  d,u$o7v  4-  «T^y  xa)  |j>  ra7ç  g;p}7/^g:a/ç 

TÉVVa/Çj  atUTCLICLl  (JLi.1  7T0ISVrctj  TM   /Ut/J.11- 

civ  \v  pvQ/uql  û  Xcycà  <£.  âpucv'ia"  thoiç 
é\  >i  %apiç  s  «  jusjuiytusvoiç.   Ojov  ,  ctpjuovta 

1  Le  Dithyrambe    est  qui  doivent  régner  d.ns 

imitation,  parce  que  le  le  Dithyrambe.  Il  en  est 

Pocre  ,  en  le  composant ,  (Je  même  de  l'Auletique  , 

exprime  d'apiès  le  vrai-  de  laCitharisrique  ,  &  de 

semblable  les  sentimens,  l'Orchestique.    Tous  ces 

les  transports    l'ivresse  ,  ans  sont  imitateurs. 

art, 
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Art ,  en  commençant ,  selon  l'ordre  naturel  7 
par  les  principes. 

z.  L'Epopée,  la  Tragédie,  la  Comé- 
die ,  le  Dithyrambe  ,  la  plupart  des  airs 
de  1  lûte  &:  de  Cithare  ,  toutes  ces  espèces 
en  général  sont  des  imitations.  Mais  clans 
ces  imitations  ,  il  y  a  trois  différences  : 
les  Moyens  avec  lesquels  on  imite  ,  l'Objet 
qu'on  imite ,  tk  la  Manière  dont  on  imita 

3.  Car  comme  ceux  qui  imitent  avec 
les  couleurs  6V  le  trait  ,  exécutent  les  uns 
par  certaines  pratiques  de  l'art  ,  les  autres 
par  l'habitude  seule  ,  quelques-uns  par  l'un 
&:  l'autre  ensemble  ;  de  même  dans  les 
espèces  dont  nous  venons  de  parler  ,  èc 
qui  imitent  avec  le  rhythme ,  la  parole  ,  & 
le  chant ,  l'imitation  se  fait  ou  par  un  seul 

1  On  aurok  pu   ajou-  bord  le  premier  membre 

ter  au  texre  ,  *i  ry.ç  O'pyj-  de  sa  divifîon. 

fUrt  ,    pour  préparer  ce  4  Les  Manufcrits  de  la 

cjui  eft  dit  ci-apres  p.  1  S  Biblio'liecpje  du  Roi  por- 

&  p  ii.  Platon  définit  là  tent  £itt  n-t  §uv>,t  ;  imis 

Daife  ou  l'Orchesnque,  le  fens  exige  èl  ùuÇtit t 

M'pwç  tî»  X<youiiuv  o^-  comme  oni  lu  Dan.  Hem- 

ftKTi  yE»âc«Énj.  Leg.  vit.  sins  &  Dacier.  Voyez  Ie$ 

1  A.  isioce  reprend  d'à-  Remarques. 

Partie  I.  B 
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fÀv  yj  pvfyjta  xpcûjuiivai  povov ,  vire  AvÀtj- 
nyj)  iù)  ji  KioapjçïJMi ,  lia-)  ii  rivîç  grs- 
cxi  Tuy^ctvcùuiv  ùïat  roicturcti  thv  Sujcl- 
{jliv  ,  oîov  r.  $p  (ruptfyav.  Aurai  Jl  rœ  cu$- 
/liçÏ fjufJM'na)  %cûp)ç  4pfAo/i&ç  ,  01  t^  O'p- 
%nç-w  '  (fc.  ;u)  «roi  cT/a  <£/)  %tijiia,~i£o/us~ 
vcûv  p'jfyuwv  *  /btiux/rcy  é.  wôw  d  7ï"aôw  (& 
TTùtt^fc.  H  cfê  L'<zêro'Zëro/ïa  ^a^oy  to?ç 
^cyoïç  -vf /Ac/'ç ,  r  ro7ç  f/erpoiç  ,  (û  mroiç 
iirt  f/.iy;vjci  uîr  àXkh^oùV  s  ê;6'  1/  tw 
n,«.i/  %p6ûjUevil  TjfJ  fArpoûV  ruy^a;acra,  /us- 
%oi  y  vïïv.  OùJw  jb  à'  i^/oi/u.iv  o.'o/uajut 
zoivov  7Tfb;  orîr  ^Eappovoç  (t  Aiva^a 
/u^ua; ,  <t  Gnr  Xcozpx^izùç  Àoyxç  63  « Jg  gj 
T/ç  cT/a  rptuérpav ,  *  lAsy/i^v  3r.  Tp  àMaiv 
Tivâv  <^T  To/ar^f  TTQioiro  rw  fMfxuaiv. 
TLXyv  01  cl  §yjù<gto\  yi  cruvct-zrrovrsç  rat 
f/erpcp  rb  yroihv ,  anr  A  i^iyio7roiaç  , 
ccnr  ^é  i<&or&Qi&ç  ovo/ua^uiiv  ,  ù%  cJç 
anr  ncvra.  /m/muiv  7roitiraç  y  d?fo&  koivîj  y 


5 Les  Tthythme s  figurés,  6  C'est-à-dire  ,  phi'o- 

par  les  pas  &  par  les  mou-     sophicj  ues ,  l'espèce  pour 
veraens  du  danseur.  le  genre, 
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ces  moyens ,  ou  par  plusieurs  ensemble. 
Par  exemple ,  dans  les  airs  de  t  lûte ,  ou  de  Ci- 
thare,ou  autres  genres  pareils,  comme  le  Cha- 
lumeau ,  il  y  a  ic  chant  &:  le  rhythme.  Dans  la 
Danse,  il  y  a  le  rhythme  &:  point  de  chant  :  car 
c'est  par  les  rhythmes  figurés  que  les  Dan- 
seurs expriment  les  moeurs ,  les  passions ,  les 
actions.  Dans  l'Epopée ,  il  n'y  a  que  la  pa- 
role ,  soit  en  prose  ,  soit  en  vers  ;  en  vers 
de  plusieurs  espèces ,  ou  d'une  seule ,  comme 
on  a  tait  jusqu'ici.   Car  nous  n'avons  point 
d'autre  nom  générique   pour  désigner  les 
Mimes  de  Sophron  ,  ou  de  Xenarque  ,  les 
Dialogues  Socratiques  ,  ou  les  autres  imi- 
tations ,  qui  scroient  écrites  en  vers  trimê- 
tres ,  ou  elégiaques ,  ou  autres.  Il  est  bien  vrai 
que  communément  on  applique  au  vers  seul 
Tidéc  qu'on  a  de  la  poésie ,  eV  qu'on  appelle 
les  pottes ,  les  uns  elégiaques  ,  les  autres  hé- 
roïques ,  comme  si  c'étoit  par  le  vers ,  &c 
non  par  l'imitation  ,  qu'ils  fussent  poètes  : 
que  l'ouvrage  soit  sur  la  Médecine ,  ou  sur  la 
Physique,  on  lui  donne  le  même  nom  (^j.Mais 
Homère  ÔV  Empedocîe  n'ont  rien  de  com- 

(a)  Aristotc  va  répondre  à  cette  objection.  Voyez 
les  Remarques. 
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xctrct  ro  jusrpov  3    7rpoŒctyopîvovrîç  ■   aa) 

pS  àv  /arp/jto/  ,   $  Çuaizov  ri  S'ice,  <ffi  y/e- 

TpCOV     ïx,<pepCt)tTlV   ,      ïsTCù     llClXiïV     î)cv§ÛLTIV. 

O't/cfg-/  j  jcoivoi;  \çw  Oy.yiico  (&,  JijwzêreSo- 
%Xû ,  -ztàji^  to  yërpov  '  è\  o  r  y\;  Troirilw 
Siy.otsov  zctAzlv  ,  rov  q  (pucrioÀoyov  ya^kov 

>1  7T0lïllïJJ.  L>  JUQIXÇ  di  KO.J  il  TIÇ  CtGrcVJTOl 
TCL  fJLîTpCL    fMyVUMV    TTOlOlTO    TY\]>  [JLttJLWlV  3 

xafia.'Ztnp  Xa/p^wv   ï<zsroïtl<riV  YwztrGvAv* 

TCtupoV  ,  /UIZ-.ÏU   pa\ù)S'lcLV  \%  à,s&CÏJTOùV  tP 

fjLsrp'jov  j   «£  ^r7o'/  7roimr.il   7rpocctyopiv- 

TeOV  l   7Tip)  jtÀv    ÙV   7UTCÛV    SiOp'l&Cû   TUTOV 

tqv  Tpd<wov.  lEia)  Ss  tivîç  ai  7ra7i  yjpw- 
T<q  ro7ç  ùpY\[A-joiç  ,  Xîy'jô  Jï  oîov  pu^yd 
<&  yétei  (&  usrpcû  3  cùo-asnp  %~i  rft  A/ôu- 
pcLuÇiiiœv  7rû'iy,Piç  3  ty  à  t'A  l\oyct)V  ,  ^  ît 
T£  TpaycoSia  ,  Vy  v\  Y^coycù^'ia  '  SiaVî- 
paji  Je  ,  q-ti  où  yX)  aua  ttcztiv  ,  eu  é\  Kp 
/uspoç.  Tauraç  yu  xv  Azyjô  raç  é)a?opaç 
t$  rzyyciù-j  ,    \v   oîç  7rotèvraj  im  yfiyn-* 

G IV. 
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ïnim  que  le  vers.  Aussi  le  premier  est-il  vrai- 
ment un  poète ,  Cv  l'autre  est  un  physicien 
plutôt  qu'un  poète.  Et  si  quelqu'un  s'avi- 
soit ,  comme  Chérémon  dans  son  Hippocen- 
taure, de  mêler  dans  un  poème  ,  des  vers  de 
toutes  les  espèces  ,  mériteroit  -  il  moins  le 
nom  de  poè'ce  2  C'en  est  assez  sur  ce  sujet. 
Enfin  il  y  a  des  poésies  qui  emploient  les  trois 
moyens, c'est-à-dire ,  le  rhychme,  le  chant, 
le  vers  :  comme  les  Dithyrambes ,  les  No- 
mes ,  la  Tragédie ,  la  Ccmédie  ;  avec  cette 
différence  seulement ,  que  les  Dithyrambes 
&  les  Nomes  les  emploient  tous  trois  en- 
semble ,  dans  toutes  leurs  parties  ,  &  que 
la  Tragédie  ÔV  la  Comédie  les  emploient 
séparément  dans  leurs  différentes  parties. 
Telles  sont  les  .différences  des  Arts  quant 
aux  moyens  avec  lesquels  ils  imitent. 


B  iij 
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KEOAAAION    /3'. 
TIoîxç  dvctfan  iaiijliÏ6$o\. 

I.     _L,ITEI     Je    jUIjUiiVTCUl    01    jUljUHjUiVOt 

7rpa,Tl cvrct;  3  àvxyKn  cTg  raraç  ,  m  û-nz-x- 
SaLïéç, ,  «  ÇctvÀaç  ihajj ,  (  Ta  p!b  ïî8w  ^JcToy 
«té)  tutoiç  cLzoÀvQû  /uovoiç  '  KoLxfict  yctp 
xcù  dpîTn  rcc  y.Qy  SictT'Spaai  vravreç  )  hroi 
fistorsovaç  r  >:a3*'  vuctç   ,    »!  %i'ipova.ç  ,   w 

TûlQUTOUÇ  *  a-'ûJ^M  jUI/Uî73-CLf  ,  &jo-<ar?p  01 
^-paîg/ç.  TioÀvyvœJoç  juàv  zpurliiç  ,Tla.u- 
ccav     Si    ^2/p»ç  ,    ùtiovvaioç    OJUOIHÇ    il- 

2.  A£àoj'  cfg  ,  or/  (£  rp  Xi-^ugw 
ezuçy  {/jfjLY\<jriù)v  '£%j  rcturctç  raç  SiaÇo- 
ûcc;  '  ko)  'içtv  2  1rs  pu  ,  ra  Vrepa.  fxifxr\- 
cacàct}  tovtov  rbv  rpoGrov.  Ka/  yb  h  O'p- 


1   Nous   avons  ajouté         z  Le  MfT.  2.040  porte 
TôtovTovs  d'après  le  M(T.     «f«i  au  lieu  dW». 

II  17. 
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CHAPITRE     II. 

Deuxième  Différence  :  Par  l'objet  qu'on  imite. 

i.  L'Imitation  poétique  ayant  pour 
objet  de  représenter  des  hommes  qui  agis- 
sent ,  il  est  nécessaire  que  ces  hommes 
soient  ou  bons  ou  médians  :  car  c'est  en 
cela  que  les  mœurs  consistent  :  c'est  par 
la  bonté  év  par  la  méchanceté  que  les 
hommes  différent  entre  eux  ,  quant  aux 
mœurs.  Il  faut  donc  que  les  Poètes  pei- 
gnent les  hommes  ou  meilleurs  qu'ils  ne 
sont  ordinairement ,  ou  pires  qu'ils  ne  sont, 
ou  tels  qu'ils  sont  :  comme  lont  les  Pein- 
tres. Polygnote  les  peignoit  meilleurs ,  Pau- 
son  plus  mauvais ,  Denys  comme  ils  étoient. 

2.  Or  il  est  clair  que  les  imitations  dont 
nous  parlons  ,  ont  encore  ces  différen- 
ces entre  elles  ,  &  qu'elles  différent  en 
imitant  des  objets ,  qui  différent  de  cette 
manière.  Ces  différences  peuvent  se  trou- 
ver dans  la  Danse  ,  dans  les  Airs  de  Flûte 

B  iv 
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%yji  s  ^  AuÀtf j:«  ^'  x/ôap/.j^  gçv  ^•«î'gcS-iaf 
Tctwctç  ra;  a,,'o/xoicrti7a,ç       Jtj  7Tici  oru* 

Àoyaç  cTg  5  è tW 4/^°AtêTP'i3M'  '  °^"'  Q^w- 
pç  £  jSgÀi  /«ç  j  KÀgopou'  3  ou.oiaç  y  ïlyh- 
fzeùv  Q  6  0*;/^,  o  raç  yrapûix^ioLç  ttqJw- 
crct;  Trpcirroç  ,  (£  Ni^o^ap/ç  ,  6  .  ^  Agf- 
Xictîci ?  3  %i'ipxç.  Quo'icôç  eT«  jccù  7Tgp;  onr 
&.iQypa.'x€iiç  %&)  onr  Noyttaç ,  aç  Tiepiaç 
ÊT<Cf/.Àû)'araçT/;uo9îOç  (£0/Àofgfoç,  ^z-. 
jMlcreuTO  k)  t/ç  4.  Et/  aj-M  efg  rîj  Jioïpopa  , 
^  h  Ipa^&jd/a  777:0;  tk^  iS^ù)tuo)àictv  aie" 

fj.ii^ajf  fixteTcLf  <ïp  vvv. 

îPocme  furlaPolcrone-         4  Le  même  MiT.  ajou- 
rie,  parodie  du  fiijet  &du     re  t/?  après  «y. 
corn  de  l'Iliade.  Cajlelv. 


'W 


d'à  r  i  s  t  o  t  t..  1  Ç 

&:  de  Cithare  ,  clans  les  Discours ,  soit  en 
vers,  soit  en  prose.  Homère  a  rait  les  hom- 
mes meilleurs  qu'ils  ne  sont  ;  Cléophon  les 
a  raits  comme  ils  sont  ;  Hegémon  inven- 
teur de  la  Parodie  ,  &  Nicocharis  auteur 
de  la  Diliade  ,  pires  qu'ils  ne  sont.  11  en 
est  de  même  des  Dithyrambes  &:  des  No- 
mes :  on  peut  faire  comme  Timothée  Se 
Philoxène ,  qui  ont  imité  ,  l'un  les  Perses , 
l'autre  les  Cyclopes.  Enfin  la  même  diffé- 
rence se  trouve  dans  la  Tragédie  &:  dans  la 
Comédie  :  celle  -  ci  fait  les  hommes  plus 
mauvais  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui ,  ôc  la 
Tragédie  les  fait  meilleurs. 


là  Poétique 


ammmmmmam 


KEOAAAION    y. 

Ylaç  l~i  /yj/u,û£'cLf. 
I.  .CTI  o\  mrcûv  rp'irti  JtaÇopa ,  rà, 

û)Ç    î/.ttçct    TXTùyj  fJLUAWJCtATO    CLV    TtÇ.    IW/ 

jb  h  rolç  aô~o7ç ,  za)  ra  aura  /u.i/u,z7ajat 
içiv  3  on  /uî>  d-zërcifye/faovTa, ,  »!  erepov  rt 
yifvoju&fjov ,  œa<zër'tp  Qyypoç  gtoiû  '  v.  àç 
tov  auvovs  za)  juyi  jui]a£a?hovTa'  «  ~rav~ 
raç  cûç  -rparlovraç  ,  (&  hipyëvraç  rouç 
uijuauh'aç. 

2.  Ev  rpia)  J«   rauraiç  Sicttopouç  v\ 
jut/uuaiç  \çiv  ,  a>ç  'iiGrc/ufyj  xar  àp^aç  '  h 

OIÇ  T2  ,  (S.  Ct  ,  <Z  Ù)Ç.    il  Ci  ,  TÏ1  fJ.iV  0  OLVTOÇ 

àv  un  jM/urlrç  O/ufoa  ^o'PozXr.ç  ,  jui/uhV" 
T&i  yap  ttuQoù  crGrxSaiiiç  *  rîï  S\  Apiço- 
Çctvn  ,  7rpa,rl ovraç  yctp  /u,tfj.svrai  xeà 
Spœvraç  âu$a.  C &iv  xa)  <Fpa.ij.a~a  aa- 
X'iicjai  nviç  aura  Œauiv  ,  on  /Muèvra/ 
ppmreç. 
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CHAPITRE     III. 

Troisième  Différence  :  Par  la  manière  d'imiter. 

1 .  JLL  reste  une  troisième  différence  ,  qui 
est  la  manière  dont  on  imite.  Car  en  imi- 
tant les  mêmes  objets  &  avec  les  mêmes 
moyens ,  le  poète  peut  imiter ,  tantôt  en  ra- 
contant simplement  &:  tantôt  en  se  revê- 
tant de  quelque  personnage  ,  comme  fait 
Homère  ;  ou  en  restant  toujours  le  même , 
sans  changer  de  personnage  ;  ou  enfin  dé 
manière  que  tous  les  personnages  soient 
agissans ,  &r  représentent  l'action  de  ceux 
qu'ils  imitent. 

2.  Voilà  donc  trois  différences  généri- 
ques :  les  Moyens ,  les  Objets ,  la  Manière. 
Sophocle  imite  les  mêmes  objets  qu'Ho- 
mère ,  parce  qu'il  peint  en  beau  comme 
lui  •■,  de  de  la  même  manière  qu'Aristophane, 
parce  qu'il  peint  par  l'action  ou  le  Drame. 
Car  c'est  delà  qu'est  venu  le  nom  de  Dramej 
de  l'imitation  qui  se  fait  par  l'action. 


*8  Poétique 

3.  A/o  ko)  dyrt^êroiHvroLf  v  r«  Tp«- 
ycoSist;  ncù  vK.œy.eûSictç  ot  Aapiûç  '  tîîç 
ju\v  JÇ.û)[A<pJïa,ç  ,  ot  *bAîya,piïç  ' ,  o;  rs  \v- 
Tctuûct  j  6>ç  g<zr;  £  (Urctp  aurolç  dVj/UOJtpa- 
Tietç  yivofAvtiç  '  é.  ot  \%  2/^îA/a-,  \yM- 
&&v  yd  t/  'E'zr'iyantoç  o  7rottn)tç,  ttoT^K^ 
vrponpoç  cov  X/<Df/J«  <û  h&ayvnroç  '  zct) 
<r  LpctyojSïzç  z,'inoi  t$o  h  YlîXo-nrovvmùjy 
vroiHy.zïoi  ra  b/oixaurct  an/uLitov'  xroi  fAv 
yctp  zcouctç  rctç  TrzptoïKiSaç  Kcttelv  ,  <pct~ 
c)v ,  AQttvciïoi  S\  Syi/xuç  '  aç  jcc^juaSaç  «» 
àfZêrb  5  K^uci^av  Xz^svraç  ,  à.^a  tm  k*} 
KCûjuaç  7TÀetvi\ }  à,~!fxa.^ofj.svaç  sx,  y  clçzcùç' 

}£   TO    7TQIUV  Ct'JTû)  fAl>    êpCl<)  ,   A. Qm'CUXÇ  j 

TrpxTléiv   7rpoGcLyopi\jîtv.    Ylzp)  ju  èv  r)p 

£lfitp0pS0V3    11)    7TQ7C!JI  3     Yy   TlVîÇ  ,     £    JUl/jM' 

GZOùÇ,   y    i)f[]âct)   TCLUTCt. 

1  II  y  avoit   en   Sicile  pour  l'une  &  pour  I'au- 

noe  autre  Mcgare  ,  qui  tre  ;   or  fyxv  est  un  mot 

étoit   une    colonie  de  la  Dorien.    Il  est  vrai  que 

première.  KvuotZa  est  un  mot  Arti- 

1  Selon  Athénée  ,    la  que,   mais  le  mot  Comé- 

Tragcdie   même    portoit  die  n'en  vient  point  :  il 

ïe  nom  de  Coméaie.   On  vient  de  kÛ/^h  ,  qui  figni- 

disoit     <Jp«v     également  fie  bourgade  chez  les  Do- 
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3.  C'est  même  à  ce  titre  que  IcsDoricns 
s'attribuent  l'invention  de  la  Tragédie  6V  de 
la  Comédie.  De  la  Comédie  :  ceux  de  Me- 
garc  ,  nos  voisins  ,  disent  qu'elle  est  née 
chez  eux  ,  parce  que  leur  gouvernement 
étoit  populaire  :  ceux  de  Sicile  disent  la 
même  chose  ,  parce  qu'Epicharme  ,  Sicilien, 
est  de  beaucoup  antérieur  à  Chionide  &c 
à  Magnes.  De  la  Tragédie  :  pour  le  prou- 
ver ,  quelques-uns  de  ceux  du  Péloponnèse 
font  valoir  l'étymologie  des  noms.  Chez 
eux  ,  disent- ils,  les  bourgades  s'appellent 
Cornai  ,  &:  chez  les  Athéniens  Dêmoi  :  or 
ce  mot  Comoidoi  vient ,  selon  eux  ,  non  de 
Coma^ein  _,  faire  festin  3  mais  de  ce  que  les 
farceurs ,  ayant  été  chassés  de  la  ville,  er- 
roient  dans  les  bourgades.  Les  Athéniens 
d'ailleurs  disent  Pratteïn  ,  agir ,  eV  les  Do- 
riens  Drân.  Telles  sont  les  différences  qu'on 
observe  dans  les  imitations  que  fait  la  Poésie. 

riens  y    &   qui  répond  à  la  Tragédie  même,  sont 

celui  de  Ay,/uot   chez   les  dues  a  l'invention  des  Do- 

A'h     iens  ;  donc  routes  riens,  &  non  à  celle  des 

îcs espèces  de  drames,  &  Athéniens. 
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KE^AAAION    é  '. 

Tût    T/jy    7TQinri-A.)]V  yZVVilC-CLVTCt  >     V.CLl   7TCÛÇ 

I.  JC/0IKA2I  è\  yîvvv.aajj  /jXv  qawç 
rhv  TloinTizhv  ctWiauj  Suo  rivlç  3  <&  aùrctf 
Çuctaai  '  ro  n  yb  /uiy.ûojcti  aujutpuTov 
Toïç  d.vico-'Ztroiç  2%  7ra!i$m  tçi  ,  y^  arcp 
oiaZsp-do-i  t/T  oiMav  Çacov  3  on  /ui/utin- 
xcvTcltqv  \çr  y^  raç  fAa&wuç  ttoiutou 
Si  a,  /uujuyaecûç  raç  vrpcoTctç  '  (fc  ro  X**'1' 
puv  tq7ç  yjy.nyaai  ttomtclc,  '  cyyûov  Si 
78"8  ro  cv/uècavov  \eur\  toûv  %pyw.  A* 
yctp  ctura,  AVGrupaç  opcùfxiv  3  mrcov  raç 
ùzovctç   rctç  juaAiç-cc    ïnipiCa/utevctç  ,    X0-1" 

pOfJLiV    ZjlCùpïiVTiÇ  j       OÏQV     StipïcoV    TS     /UtOp- 
\         eu?     ■>  1  \  ~  A  V 

Çaç  ryj  ctrifjiairctrcùv  l ,    xai  vzzpcov.   Ai- 

TtOV    3   XCll    T8T8  3    QTI  (JLCLV$CLVilV    8   fJLOVOV 

1  Nous  lisons  ciri^iu-  que  lui  :  cîriux  Çùi»,  l>e» 
ri.Tvv .  comme  Victorius,  stis.  viles  ,  abjecte..  Aiist, 
&par  les  mêmes  raisons     2.  deMorib.  &  i°.  deAii, 


D'A  R  1  S  T  O  T  E.  3; 


CHAPITRE      IV. 

Origine  de  la  Poésie  j    &  des  différences  de 
ses  espèces. 

i .  L,A  Poésie  semble  devoir  sa  naissance 
à  deux  choses  ,  que  la  Nature  a  mises  en 
nous.  Nous  avens  tous  pour  l'imitation  un 
penchant  ,  qui  se  manifeste  dès  notre  en- 
fance. L'homme  est  le  plus  imitatif  des  ani- 
maux ,  c'est  même  une  des  propriétés  qui 
nous  distingue  d'eux  :  c'est  par  l'imitation 
que  nous  prenons  nos  premières  leçons  : 
enfin  tout  ce  qui  est  imité  ,  nous  plaît:. 
On  peut  en  juger  par  les  Arts.  Des  objets 
que  nous  ne  verrions  qu'avec  peine  ,  s'ils 
étoient  réels  ,  des  bêtes  hideuses ,  des  ca- 
davres ,  nous  les  voyons  avec  plaisir  dans 
un  tableau ,  lors  même  qu'ils  sont  rendus 
avec  la  plus  grande  vérité.  La  raison  est 
que  non  seulement  les  sages  ,  mais  tous  les 
hommes  en  général  ,  ont  du  plaisir  à  ap- 
prendre ,  &:  que  pour  apprendre  ,  il  n'est 
point  de  voie  plus  courte  que  l'image.  Ca/ 
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roîç  (piAoaopoiç  tiSiçov  ,  dfàa,  ko)  toiç 
âfàoiç  o.uoi&ç.  A'/^'  igti  Qzctyy  zoivavîï- 
aiv  avTÎi'  SicL  yb  ruro  ^atpscn  raç  g/« 
xovctç  opcàvrzç  j  on  (7VuQa,r;<(  B-î/xçxvraç 
fjicL:Qct,:'iiv  zcù  avT^.oyi^îojajf  ~'i  'ezag-ov  , 
oîov  ,  brt  xtoç  Izilvoç'  \<&rù  ïav  /loi  tv%$ 

n  '    \      r    x        /  / 

7TCOÎOÛÙCL)ICOÇ  ,      Kyi     OICt     /XifjLïljUCL     7T0tïJ7il 

ty\v  ï\Sovt\v  j  ctMa  cT/a  twi*  d^noya:  ta.';  y 
n  rh  XPOiclj  ,  y\  Sia  roiaurm  riva,  ctAhnv 
air'ictv. 

2.    Kara  0u:7Ji'  cfè  bvroç  Y.fxiv  t«  yW;-« 

}JLllsJOJ{  ,    KO.)  TYIÇ  KyiAO'/lCLC,    KCt)    J    Pl/Ô^tf  , 

(t^  p'erpct ,  oTi  /-top/a  «îyi  p-jQjucûv  \çi , 
Çcripov  )  êÇ  àp^îîçj  0/  Tg^wxoTgç  ^-po;  au- 
ra uaAiça  j  x*} /uiKpov  7TpcayovTiç  ,  ê}g'/- 
v/jca^  T^if  7Tû/^0"iV  ,  «£  T/J  ctirrcftîSicLzy.a.- 

Tù)V.      ù.r:7<7ZrOL6jV\   J«    X^    TCfc    QlYAia    \%    À 

Trcr/KTiç  '    o;  /u^v  >b  aî/Lcvonpoi ,   raç  xa- 

Aaç  ifJLtfJiivro  7rpa%èiç ,  Jta/  raç  «rp  ro;«- 

T&f  TV%aç  '    oi   è\  zvTiXeç-zpot  5   Taç  r/> 

(pat/ÀaJi',  7rp&Tor  -^cyaç  7roixvTtç.3  ceo~Grip 

tnpoi  vjucvvç  %cù  iy%càfÀ,i** 

c'est 
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c'est  par  cette  raison  que  les  imitations 
font  tant  de  plaisir  ;  parce  que  dans  l'instant 
môme  qu'on  les  voit,  on  sait  par  un  raison- 
nement aussi  prompt  que  le  coup- d'oeil, 
ce  que  c'est  que  chaque  objet ,  par  exemple, 
que  c'est  un  tel.  Si  on  n'a  point  vu  l'origi- 
nal ,  alors  ce  n'est  plus  de  l'imitation  que 
vient  le  plaisir ,  mais  du  travail  de  l'art ,  ou 
du  coloris ,  ou  de  quelque  autre  cause. 

i.  Le  Goût  du  Chant  &:  du  Rhythme  ne 
nous  étant  pas  moins  naturel  que  celui  de 
l'imitation  (  car  il  est  évident  que  le  vers 
fait  partie  du  genre  rhyrhmique  )  •>  ceux  oui 
dans  l'origine  se  trouvèrent  nés  avec  des 
dispositions  particulières  ,  firent  des  essais 
de  génie ,  lesquels  se  développant  peu-à  peu 
donnèrent  naissance  à  la  Poëiie.  Or  celle  ci, 
en  naissant  ,  suivit  le  caractère  de  ses  au- 
teurs, cV  se  partagea  en  deux  genres.  Ceux 
qui  se  sentoient  portés  aux  genres  nobles , 
peignirent  les  actions  6V  les  aventures  ces 
héros.  Ceux  qui  se  sentoient  portés  vers  les 
genres  bas ,  peignirent  les  hommes  méchans 
ôv  vicieux  ,  <k  firent  des  satyres ,  comme 
les  premiers ,  des  hymnes  <k  des  éloges. 
Parue  I  C 
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3.  lœv  £.  ù:  Trio  Ojbcyjpa  H<^îvoç'i^ojUiv 
à<srûv  rom  rov  ttôwia-cl'  ùk6ç  3  If)  7roAÀ8ç* 
d-iÂrb  3  ûjumpa  dp^ctuevoiç,  \çtv  '  Oiov,  ezitvx 
ô  Mafiosi  rtiç  2 ,  ^ra  ro/aura  ,   |p  ofç  (£ 

TO    CLVXOTlOV    IClU'oiJOV    Y\AVl    /USTÛOV.    ZX/O 

xa)  /a,u£*7o:r  naKuTa^  vîJv  '  on  h  r<p  jne- 
Tpcù  mrcà  ixxŒiÇqv  àMriÀyç"  za.)  l^s- 
fovro  <rft  7rctXcncû') ,  oî  /uàv  npcofycûv  3  01  éï 

\cLJxÇ>JùV   3  7TOIÏITCU. 

4.  fï  <j«iïîp  3  %ctt  Ta  ç<wv£aîïa,  fActÀtçcù 
woiiïlYiç  O/unpoç  v.v  \  juovoç  yd  3  x%  oti  lu , 
û'M'  on  %cti  [Aiu-jcrîiç  SûctuctTmaç  îGrotr,- 

UiV  )   8T&)   V.CLI  TCt  TY.Ç  ~K.a/JLù)£iUÇ  ftWfjlCtTCl 

r7TùCàT(^>  ô-zrsSu^zv  ,  8  -\oyov ,  «Ma  to 
yîXotov  £pa.uaj o7roiï}?a.ç.  O'  ytzp  Map- 
yz'iTVç  djaXoyov  tyj1  '  toC'&'tp  lA/aç  x,a) 
QSvisîia,  7rpbç  Tctç  T payaSictç  3    Utcù  û 

'QfZJT  7TpO£  T#Ç  P±ù)jUÙ)0  IO.Ç. 

^.   YlapoL^ctvua'fiç  S\  tjîç  Tp^^cT/aç 

z  C'est    le  titre  d'un  que,  nous  comprenons  les 

Poème  ,  où  Komere  s'é-  Poésies   mordantes   tu-f*- 

toir  diverti  à  peindre  en  Co< ,  les  obscènes,  <pa;aj- 

ridicule  un  Fainéant.  xa. ,  &  les  drames  satyii- 

-;  Sous  le  nom  de  Satyri-  cjues  2«rv^cu 
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5-  Nous  n'avons  rien  dans  ce  second 
genre  qui  soir  plus  ancien  qu'Homère  ;  quoi- 
que, selon  toute  apparence  ,  il  y  ait  eu  de 
ces  ouvrages  avant  lui.  Mais  à  partir  d'Ho- 
mère, nous  en  avons ,  tels  que  son  Marmi- 
tes, cV  d'autres ,  dans  lesquels  on  a  employé 
I  ïambe  ,  qui  est  le  vers  propre  à  la  satyre 
a  laquelle  même  il  a  donné  son  nom ,  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui  ;  parce  que  c'étoit 
en  vers  ïambiques  que  les  Poètes  s'escri- 
maient les  uns  courre  les  aurres.  Ainsi  dans 
l'origine  ,  deux  sorres  de  Poètes  :  les  uns 
Héroïques  6V  les  autres  Satyriques. 

4-  Comme  Homère  a  donné  le  modèle 
des  Poésies  héroïques  (je  le  cite  seul ,  non  seu- 
lement parce  qu'il  excelle,  mais  parce  que 
ses  imitations  sont  dramatiques  ) ,  il  a  aussi 
donné  la  première  idée  de  la  Comédie,  en 
peignant  dramatiquement  le  vice  ,  non  en 
odieux,  mais  en  ridicule.  Car  sonMargirés 
est  à  la  Comédie  ce  que  l'Iliade  &  l'Odys- 
sée sont  à  la  Tragédie. 

5-  La  Tragédie  &  la  Comédie   s'érant 
une  fois  montrées ,  tous  ceux  que  leur  gé- 

Cij 
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}£  K.ù)y.6)Siciç  3   ol  \$  htarépav  rrv  ttoiy^ 

CTIV  OpjUCûVTiÇ  K*}  TMV   OiKÛaV  $Ùq~IV  3  01  /u\v 

dm)  rjju  }a;x&ct)v  3  r-^a/uaSoGroïc)  iyevovlo' 

01     è\    dvr)    Tp     iTTCOV  s     T  paytoOlêctŒY.a- 

Xoi  '   £ia  io  fJAi^tà  (&  hri/xortpct  ra  %ii- 
/uara  ùvoLf  raùra  3  exeiveov.    To  /u\v  ùv 

\<7Z-l0-t,Qf&tïV  ,      il    CtpoL   ê^</   tfjfl  Y\    1  payCà- 

êJia  ro7ç  il  Si  œ  iv  îzavaç  3    y  «  ,    avro   tî 

V.0$    CM/TO     YAlVQJU&fJOV  ,    (£  7TÛ0Ç    TCt    3iCC- 

rpa3  à'M^  Àoyoç. 

6.  Tivoy/êvn  4  «•/  &(&  dp%iïç  aùro%i- 

SictçiM  3   (  net)  au  ;;i ,  ?:a/,  ji  Kc^çy  J/a  > 

;;a/  *  fÀv  dvDQ  tcov  itap^ovrœv  tov  cf*6u- 

pauCov  3  r.  é\  d-wo  rccv  ra  (ÇaïTuza 3  d  'in 

%ai  vvv  h  7roAAa7ç  rav  7rcAiù)v  JiajUivn 

vofuÇopiva)  ,  î(p  juixpov  v.j^h^n 3  Trpoayov- 

tcov,  oo  ov  sysviro  Çavipov  au:  nç.  Ka)  ttoK- 

Xaç  fsL'fi aQoXaq  /uiraÀaCëaa  r.  T payaS'ia, 

iGravaaro  3   l<aré)  \%i  rhv  lavrv.ç  Çvciv. 

Ka)  to  n  r  v<7êrox,ptTcov  ttXy.Qoç  3  ê^  ê.'OÇ 

ê}ç    Svo    7TpcoToç    A'tftvXoç    v.yayi  3   xa) 

4  Nous  lisons  revaw:'»;,     même  àuTo%thctriKH  ,    j£ 
d'après  le  MfT.  u  1 7,  &  de     àvrà  >£  h  *»/&»#*• 
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nie  porroit  à  l'un  on  à  l'autre  de  ces  deux 
genres  ,  préférèrent  les  uns  de  Eure  des 
Comédies  au  lieu  de  satyres  ;  les  autres ,  des 
Tragédies  au  lieu  de  poèmes  héroïques  ; 
parce  que  ces  nouvelles  formes  avoient 
plus  d'éclat  ,  cV  donnoient  aux  poètes  plus 
de  célébrité.  D'examiner  si  la  Tragédie  a 
maintenant  atteint  ou  non  toute  sa  per- 
fection ,  soit  considérée  en  elle-même ,  soit 
relativement  au  théâtre  ,  c'est  une  autre 
question. 

6 .  La  Tragédie  étant  donc  née ,  comme 
d'elle-même  ,  ainsi  que  la  Comédie  ,  l'une 
du  dithyrambe  ,  l'autre  des  farces  saty ti- 
ques ,  qui  sont  encore  en  usage  dans  quel- 
ques-unes de  nos  villes  ;  la  première  se 
perfectionna  peu -à- peu,  à  mesure  qu'on 
appercevoit  ce  qui  pouvoit  lui  convenir  ; 
&"  après  divers  changemens ,  elle  se  fixa 
à  la  forme  qu'elle  a  maintenant  ,  &  qui 
est  sa  veritabie  forme.  Elle  n'avoit  d'abord 
qu'un  acteur ,  Eschyle  lui  en  donna  un  se- 
cond ;  il  abrégea  le  chœur ,  &:  introduisit 
l'usage  d'un  prologue.  Sophocle  ajouta  un 
troisième  acteur  &V  décora  la  scène.   On 

C  iij 
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Ta  t«  Xop»  r.Xct:lcù(7i ,  xa)  tcw  Ao^op- 
jrpcùTtLywiçiiv  Tratfacncivaai  '    rpûç  é\  , 

7Lj  <7%YiV0y?CL'?/lOLV  SopO&AîjÇ.   EV/   Q  TO  /US- 

cf/a  to  g;6  cctlupniH  juîtclÇclAûv  ,  o4* 
dr^riaijuvco^n.  To  rs  jusrpov  tx,  TirpetfÂ- 
to«  }ctuQûov  eyevero  *  *  to  ^u^  j.t)  7Z"p<a- 

TO'/  ,  Té/ pcbJULSTÛûû  î%pMTO  ,   cT/a  TO   UCtTU- 

cnh'  7y  oïy;içi;ico'-ê:cïj  etvcu  rtiv  Trowaty. 
?\i~i'jùc)  ai  'fyo/iiejiiç  6,    aJrw  >î  <pt/:7/ç  to 
0/X2/OJ'  /xsrpov   îupz  '    fxoLAiçct  yap  aîx,tl~ 
3toV   rcùv  /merpcûv  to  ia/6bg?ov  êç-'-    (WfJLiiov 
q  t«T8  ,  7rteï<jTa  j*b  ;a,u&;a  AèyofJLiv  tv  rn 
Sict?i.i]û)  tyi  7rfbç  aMriAaç  '    i^auzrpct  Sï 
GAiyaziç ,  t£  ix€auovliç  v  azvJ r/v.ç  àppo-* 
vi etc.  E't/  3  27Tsi7oSiû)v  7rÀYi$ïi  7,  «^  TaaÀ- 
Aa,  Jç  êxaç-a ,  zoc/uin^v.vcti  Àeyzraj.  Ylzp) 
ju,    ù'J   rx-roûv  TorctuTct  'içoù  Y.uïv  eïpyjULeva.' 
ttoàv  yè  àv  'iaaç  'zpyov  tin  aiz^ievai   xa- 
mjtaçvv. 

5  Le  Trochée  ,  dit  Ari-  on  le  voit  dans  le  Tetra- 

stete  ,   esc  plus   dansant  mètre  ,   cjui   est    le  plus 

que  tous  les  autres  pieds  ,  dansant  de  tous  les  vers. 

x«^ay.i»ârif«s   j    comme  Rhet.  m.  c.  viij. 
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donna  aux  fables  plus  de  grandeur,  &:  au 
style  plus  d'élévation.  Ce  qui  toutefois  se 
fit  assez  tard  ;  car  l'un  &:  l'autre  se  ressen- 
tirent assez  long-temps  des  farces  satyriques, 
dont  la  Tragédie  tiroit  une  partie  de  son 
origine.  Le  vers ,  de  tctramctre  trochaïque 
qu'il  etoit ,  devint  trimêtre  ïambiquc.  Le  tc- 
tramctre trochaïque  avoit  été  employé  dans 
le  commencement  ,  parce  que  la  première 
Poésie  etoit  satyrique  &"  toute    dansante. 
Dés  que  le  langage  fut  formé,  le  genre  du 
vers  qui  luiconvenoitfnt  indiqué  par  la  Na- 
ture même.  De  tous  les  vcrs,rïambique  est 
le  plus  propre  au  langage.  Cela  est  si  vrai , 
qu'il  nous  en  échappe  souvent  dans  la  con- 
versation ,  &:  que  nous  ne  raisons  guère 
d'hexamètres ,  que  quand  nous  sortons  du 
style   simple.   Enfin   on  multiplia  les  Epi- 
sodes ,  &:  on  perfectionna  toutes  les  parties 
les  unes  après  les  autres.  C'en  est  assez  sur 
cet  objet  ;  car  il  seroit  long  de  marquer 
tous  les  degrés. 

6  Ce  passage  doir  s'ex-  pour  induire   en   erreur* 

pliquer  tout  simplement  ,  '  C'est-à-dire  les-Actes 

&  l'accessoire  qu'y  a  joint  de  la  Tragédie  ;  voyelles 

M.  Dacicr  n'est  fait  que  Remarques. 


* 
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KE^AAAION    £ 

T ûciyoi^icLç  ant$opa. 

I.    liAE      YicùfJ.Cù^'tCt   èÇiV  >     CûG7Tîp   §** 

<wo/u.ivi  M'ijunatç  ÇauXorepav  fÀv  3  «  /usv- 
roi  y£  (zra,aa.v  zuKiav ,  olXXcl  m  aï^px  l  tçt 
to  yîXolov  /uopiov.  1  o  yb  yzXolov  içiv 
auctpn^ua  ri  <L  clÎ^cç  u'.'toSvvov  ,  ty  «  <£Ôap- 
rizov  2  •  oîov  ïvQuç ,  ro  ytXolov  Grpovcô<&rQV 
cù^pov  ri  y^  StéçveLfAfisvQV  etvîu  biïvvwç. 

2.  A;  fAv  ùv  <r  TpayaS'iaç  /ucerctÇa- 
fitç  ,  t£  S)  cùv  îysvovro  ,  £  Xihf^axriv  . 
r.  Q  YLcûfjicpS'ici  ,  cT/a  ro  fA]  a<ZtraS'ctÇiaj£> 
\t,  cioyjiç  3  'iXa&îv.  Ka;  yb  %opov  K&- 
juûhP&v  o\i  furorz  o  Kp%av  3  'iiïcôZZV  j  àXX* 
i^iXovrcti    \iclv.    H'JVj    j'    %y/L,ictra   rivet 

1  Mot  à  mot;  mais  le  tikh.  C  xj.  n°.  dernier. 
Ridicule  esr  une  partie  3  II  y  avoir  à  Athènes 
du  Honteux.                           un  Magistrat  qui  regloic 

2  Par  opposition  à  la  tout  ce  cjui  avoir,  rapport 
Tragédie  cjui  cause  l'un     aux  spectacles. 

©u  i'autre,  ciêujxouy.  Çfap- 
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CHAPITRE     V. 

Objet    de   la    Comédie.    Différence     de     la 
Tragédie  &  de  l'Epopée. 

i.  La  Comédie  est,  comme  nous  l'avons 
dit ,  l'Imitation  du  mauvais ,  non  du  mau- 
vais pris  dans  toute  son  étendue ,  puisque 
le  Ridicule  n'en  est  qu'une  partie.  Carie  Ri- 
dicule est  une  difformité,  une  faute,  qui  n'est 
ni  douloureuse ,  ni  destrucrive  :  un  visage 
contourné  tk  grimaçant  est  ridicule  ,  &  ne 
cause  point  de  douleur. 

z.  On  sait  par  quels  degrés  êV  par  quels 
auteurs  la  Tragédie  s'est  perfectionnée.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  Comédie  ;  parce 
que  celle-ci  n'attira  pas  dans  ses  commen- 
cemens  la  même  attention.  Ce  ne  fut  même 
qu'assez  tard  que  l'Archonte  en  donna  le 
divertissement  au  peuple.  Cetoient  des 
acteurs  volontaires ,  qui  n'etoient  ni  aux 
ira?es  ,  ni  aux  ordres  du  Gouvernement. 
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avrwç  l^aanç ,  ol  Myo/uSpoi  ctvTnç  Groin-* 
rcà  juvti/LtovivovTOLi  4.  T/ç  j  ftrpo&coGra,  uirz- 
Scokzv  ,  y\  GrpoAoyiiç ,  m  'StàmOw  v<5ro%pt- 
t&>v  5  ^  ocra  ToictuTct ,  viyvôtircLf.  To  3 
juuQyç  <aro/g/V    E^r/^ap/^oç  ^    ^op^/ç  rp- 

^ût!/-     TO   fMV     ÙV      Vé,     *PX*Ç    iZ     2/5tg/\/aÇ 

ïiàOs.    Tcov    q  A6?i:'M7;    KpaV«ç    <GrpcùToç 

G0À8  TTOiiiv  Àoyxç  j  vi  fxv^aç. 

3.  H'  ^gv  «y  H<5rG7roiïa  rri  Lpaycù- 
iï'ict  3  ^s^pi  yttov»  /Lier  pu  ,  yttgra  Ao^« 
jui/xncriç  if)  o~GruS'ctia)v  ,  ïizoÀaQvcrzv  '  ra 
é\  to  (AëTpov  d^rX^v  g^g/f  3  j£*/  dLnsrcty- 
yiX'ictv  ihajj  ,  TauTM  Sicfpspao'iv  .   îrt    S\ 

Tû)   /UMÎl    '     Y\    fJLiV   ,      OTi      fJ.CCÀlÇCt      TTÎipd- 

Tcii  vgto  (jliclv  tz-ipio£ov  Y.ÀIH  ilVCtf  y  Yi 
fxizpov  î^ctXAarluv  '  >i  efg  E<3ro<aro/ïa  , 
ctopiç-oç  rd  xpôvo)  ,  /£»/  T8T6>  £ïa,$spti  ' 
xctiroi  to  GrpcûTQV  oy.oiœç  îv  Tctiç  1  pa- 
ycûiïiciiç  tSto  ïiroiw  ,   ^  Iv  to/'ç  E'<zërg- 

4  Fabric.  en   donne  la  liste   dans  sa  Bibl.  g'  ce, 
II.  11. 


d'Jristote.  4} 

Mais  quand  une  fois  clic  a  eu  pris  une  cer- 
taine forme  ,  elle  a  eu  aussi  ses  auteurs,  qui 
sont  renommés.    On  ne  sait  cependant  ni 
qui    est    l'inventeur  des   masques  &:  des 
prologues  ,    ni   qui  a  augmenté  le  nom- 
bre des  acteurs ,   ni  quelques  autres  dé- 
tails. Mais  on  sait  que  ce  lut  Epichannc  3c 
Phormis  ,  qui  commencèrent   à  y  mettre 
une  action  :  (c'est  donc  à  la  Sicile  qu'on  doit 
cette  partie)  ;  tk  que  chez  les  Athéniens  Cra- 
têsfutle  premier  qui  abandonna  les  actions 
personnelles ,   o\r  qui  traita  les  choses  dans 
le  général. 


Dv 


3.  L'Epopée  a  suivi  les  traces  de  la  Tra- 
gédie ,  jusqu'au  vers  exclusivement ,  étant , 
comme  elle  ,  une  imitation  du  beau  pac 
le  discours.  Mais  elle  en  diffère  par  sa  for- 
me ,  qui  est  le  récit  ;  &:  par  le  vers ,  qui 
est  toujours  le  même  -,  cV  encore  par  reten- 
due :  la  Tragédie  tâche  de  se  renfermer 
dans  un  tour  de  soleil ,  ou  s'étend  peu  au- 
delà,  &  l'Epopée  n'a  point  de  durée  dé- 
terminée ;  quoique  dans  les  commence- 
mens  il  en  fût  de  même  pour  les  Tragé> 
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67.     jVT«pW    cTg     \çi     TCL    /UÏV     TAVTCC  ,     Ta 

cfg    /cT/a    TÎ>ç    lpajûûSïstç  '    £io<&np    o<riç 

A»7ç  ,   o/o  g  *>,  ^/  ïl  (gtoùv  '  et  [a  yb  h.  gto- 

.i.    >/    j      '      i      i     ~  t*  r/         *  >. 

<uronct  iXi  3  v'nrcip%jl  tji  ipa}a>d/a*    a  3 

atn  w  3   «  7ra.net  h  rri  JLGro<woi'ict  ">. 
*  Voyez  les  chap.xxiij.  xxiv.  &  xxvij. 

— — — M— HgP—i »1U1L. HIIMII.II  IIIIWI^— W— I 

KEOAAAION     r. 

gp;   1  pa^wcwaç  ,  ^  r  cùi>tt\ç  /uzpav. 

I.  11  EPI  ^gf  81/  TÎ1Ç  11/  î%a,jUëTpoiç 
JS/li/uvTixyç  j  ;^x  ^7'  Kay/^cT/aç  i/ç-gpof 
tfauzv  '  sdf)  J  g  TpoLjûûStcLç  Xiyœ/uSp  y 
d&roActÇovTiç  ctu~v.ç  zx,  r  z)pri/uevM  r  3^- 
voju&jjov  bpov  tmç  «V/aç. 

2.  Eç-;y  «y  Tpa^ «cT/a  'M.i/utjo'iç  e&pâ-* 
Çgaç  a<zru<Fa.ï ctç  %}  TgÀg/aç  ,  yMg^gôoç  è^8-> 
577c,  Y.iïvŒfJLSJû)  Xoycô->  ^«p)ç  e^ctça  r  î)£w 

IV    Tolç  /UOptOIÇ  JpCOVTM  ,    Jfy   8  cT/    g<Z5Ta^- 
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dics.  Quant  à  leurs  parties ,  elles  sont  les 
mêmes,  à  quelques  accessoires  près,  que  l'E- 
popée n'a  point.  Par  conséquent  qui  saura  ce 
que  c'est  qu'une  bonne  &  une  mauvaise  Tra- 
gédie ,  saura  de  même  ce  que  c'est  qu'une 
Epopée.  Tout  ce  qui  est  dans  l'Epopée ,  est 
dans  la  Tragédie  ;  mais  tout  ce  qui  est  dans 
la  Tragédie  n'est  pas  dans  l'Epopée. 


CHAPITRE     VI. 

De  la   Tragédie   &   de  ses  Parties. 

i.  I>Ous  parlerons  ci-après  de  l'Epopée 
&:  de  la  Comédie.  Ici  il  ne  sera  question 
que  de  la  Tragédie  ;  &:  pour  en  donner 
une  définition  exacte  ,  nous  rassemblerons 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit. 

i.  La  Tragédie  est  l'Imitation  d'une 
action  grave ,  entière  ,  étendue  jusqu'à  un 
certain  point  ;  par  un  discours  revêtu  de 
divers  agrémens ,  qui  chaenns  dans  les  di- 
verses parties  où  ils  s'emploient ,  concou- 
rent à  l'effet  du  poème  •■>  pour  opérer  non 
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ytXictç  ,  aÀÂa  cf/  îAsa  x^  <po£x  7rêpctiva7ct 

T«f   TOùV   TOIUTCOV  7rctQilJUCt,Tû)V  XoUîaOŒiV  \ 

3.  AÀycà  Je  rS'ucr/xevov  ju\v  Xoyov , 
TO^  g^oyra  pt/Gy-o;  y.a)  àpuo'/tajv  xcà  /ué- 
rpov.  To  Je  ^^yp/ç  ràiv  e/Jaw  ,  tûT  J/à 
jjfîrpcdv  wia  povov  vripairc^  3    ^  7rctAiv 

STêpCL  SlO.   /J.£ÀXÇ. 

4.  E<âTÏ/  J«  7rpXTIOVTZÇ  7roiHvroLf  T1\V 
fx'iuY]7iv  j  irpurov  /uh  \%  d.'ctyzrç  àv  un 
t;  y/opiov  LpctjfJoJ'tctç  0  rvç  o^îcoç  KoV- 
juoç  ,     ura,    M.€Ào<Œro/j«   y^j\    Ae^tç  '   'iv 

TVTOIÇ  ft>   7TO&VTCH    t\v    f/lfZtl&IV.       AsyCt) 

S\  AëÇlV  (ÀV  CLVTW.V   TCùV  jUSTpCùV   OVvQtatV  ' 

rÀîAo'srQïïcLV  S\  ,   0  rhv  évvciuiv  (pctvzpctv 
'fX4  7rcL(riv  2. 

^i    ~E>Zirù   Js   Tipa,^iû)ç    ici  /u'iuycriç  , 

7TpCùTièTCLI  à\   C-tiTO   TIVCOV  TTpcfrl ' OVTtoV  ,  Ûç 

àyctyM  7rcnsç  rivctç  if)  3  kcitcl  tz  to  H6^» 
Vj  tvv  ùiicLVQiOLV   (  ef/a   yb  rarœv  }£  retç 

Tpaf HÇ  îî)  (pajuiïfJ  7TOlâç  TiVCtÇ  )    7Ti$V1LSV 

1  Voyez  les  Remarques» 
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par  le  récit ,  mais  par  la  terreur  &  par  la  pi- 
tié ,  la  purgation  uc  ces  mêmes  passions. 

3 .  Je  dis  j  Un  discours  revêtu  de  divers 
aorémens  :  ces  agrémens  sont  le  Rhythme, 
le  Chant  &:  le  Vers,  je  dis,  Dans  ses  di- 
verses parties  ;  parce  qu'il  y  a  des  parties 
où  il  n'y  a  que  le  vers ,  ck  d'autres  où  il  y 
a  le  vers  &:  le  chant  musical. 

4.  Puisque  c'est  en  agissant  que  la  Tra- 
gédie imite  ,  il  e^t  nécessaire  ,  première- 
ment ,  que  le  Spectacle  ,  la  Mélopée  ,  les 
Paroles  soient  des  parties  de  la  Tragédie. 
Car  c'est  par  ces  trois  moyens  que  la  Tra- 
gédie exécute  son  imitation.  J'appelle  Pa- 
roles la  composition  ces  vers,  &c  Mélopée  ce 
dont  tout  le  monde  sait  l'effet. 

5.  En  second  lieu  ,  puisque  c'est  une 
Action  que  la  Tragédie  imite ,  &  qui  s'exé- 
cute par  des  personnages  agissans ,  qui  sont 
nécessairement  caractérisés  par  leurs  mœurs 
&  par  leur  pensée  actuelle ,  (  car  nous  avons 

1  Mélopée  ,  composi-     aussi  pour  le  chant  me- 
tion  du  chant  :  il  se  prend     me. 
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airia,  àvo    rcov    7rpa^2Ct)V   iQ   àictvoia.  jy 

%$(&  i    fy   Ky   rcti/raç  x}  Tvy%a/itin    Kj 

d^s-orvy^avaji  7ra,s/tç  '.  klçi  <A  rviç  fûv 
•npa^îcùç,  o  iVioô^  (y.'i'x^'jiç.  îAyco  yd  iVÎl/- 
6of  tstov  y  rtiv  ou.QîOiV  t  7rpayra  eov  ' 
Ta  3  H'6« ,  >taô'  à  7romç  rivaç  i);oj\  <pct[x\v 
onr  7rpa,7iovTctç  '  ù  tavoicvj  c\  ,  b  ocro/ç 
^.syovreç  d-zroSiizvuuoi  ri ,  r  Kj  d&roljau- 
vovroq  yvco/xm. 

6.  Avayan  ûv7racrjçlpcty(f)Stûtçjuepti 
%f)  Vé,  ,  v.aS$  à  ttOlCL  nç  g<;/,  y.  f paya J 'ïct,. 
Tctdrct  JV  kh,  M£fl®-,  «JK'fl»,  *} 
Agf/ç,  ^  Aiccvoict  ,  ^  C'4/ç  >  ^  Mg- 
Xofwoi'ict  '  oïç  ju\v  yctp  /ui/u^vraj  ,  cTuo 
/wepfl  gç/y  '  aç  Jg  fjAfjS&na\ ,  V;'  a  o  g  ^t;- 
fAiivrajf ,  Tpia  *  ^  Trctpa  tcluicl  ùciiv.  ±  «- 
to;ç  //W  «f  8X,  oÀiyoi  avrcùv  3  eoç  u<srtfv  , 
y/i%pr,vTaj  to7ç  iï&i<si  '  r^  yctp  o*\iv  g^gi 
7rav  3  j^  iîG^ ,  ^  [jZQov  ,  7^  Àg£/v  ,  ^ 
f/i\(&  ,  ^  £ictvoiay  Ct)acLUTû>ç. 

î  Voyez   ci-apiès  au         *  M.    Dacier  traduit, 
cum.  7.  /<*  composition  des  choses. 

dit 
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dit  que  c'est  par  ces  deux  choses  que  les 
actions  humaines  sont  caractérisées) ,  il  s'en- 
suit que  les  actions  ,  qui  font  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  tous  tant  que  nous  som- 
mes, ont  deux  causes ,  les  Mœurs  &  la  Pen- 
sée. Or  l'imitation  de  l'action  est  la  Fable  -, 
car  j'appelle  Fable  l'arrangement  des  par- 
ties dont  est  composée  une  action  poétique. 
J'appelle  Mœurs  3  ce  qui  caractérise  celui 
qui  agit  ;  &  Pensée  >  l'idée  ou  le  jugement 
qui  se  manifeste  par  la  parole. 

6 .  Il  y  a  donc  nécessairement  dans  toute 
Tragédie  six  choses  :  la  Fable ,  les  Mœurs , 
les  Paroles ,  les  Pensées ,  le  Spectacle  ,  le 
Chant  :  dont  deux  sont  les  Moyens  avec 
lesquels  on  imite  ;  une  est  la  Manière  dont 
on  imite  ;  trois  sont  l'Objet  qu'on  imite.  Il 
n'y  a  rien  au-delà.  Il  n'y  a  point  de  Tragi- 
que qui  n'emploie  ces  six  parties ,  &  qui  n'ait 
Spectacle  ou  Représentation,  Fable, Mœurs, 
Pensées ,  Paroles ,  Chant. 

Vf>ay/u,it  ne  signifie  pas  ouqiùsifait)àt'xyknr]ail 
choses  simplement ,  mais  ago  :  il  s'agit  de  la  coin- 
chose  faite  ,  ou  à  faire,     position  d'une  action* 

Partie  I,  D 
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y.  Islsyiçov  ê\  rarcov  Wiv  m  r  Trp&y-* 

a    fjLÔnroûV  Gvç-cidiç  '    «  yctp  TpctyaS'îa,  [/s/ulhi- 

er/ç  eç-/f  a:t  a/rjpiy.'zzrûn'  ,    aAAa,  7rpctz;»ct)ç  , 

jk  /3;«  %    ^  ivSctifxQvtctç  ,    ^  x,a,x.oSa,t/uo- 

x'iCLQ'     lu  yctp   Y\   iÙSoLlfJLOVlOL   \v    7TpcC^îl   iç~)' 

t£  to  tsàoç  7rpaJ/ç  t/ç  gçvf  3  «  7ro/oT«ç6' 
€/!j;  de  aa/a  /Ugy  rct  wn  7roioi  riveç  xa/ct 
«3g  raç  7rpa^*iç  ,  èvàcti^ovîç ,  ti  mvaltov, 
O'f  Jt  «y  o<arû>ç  ra  >iô>;  fJAfxmcùv^)  ,  7rpctr« 
TXGiv  ,  aÀÂa  Ta  *îô«  au/wz&fiÀa/ufictvinnv 
Stà  ràç  7rpa'?ï/ç'  û»9é  Ta  7rpa.yua.TcL ,  «J 
ô  //£9^»3  tsA^  TYiç  *Tpa,yû)£ietçJ  To  cTg 

TéÀ(^  /Wg^/ÇTOV   à,<WCLVi COV    iGTJVj     A.VSV   fi- 

yap  7rpa,^î'u)ç  ,   8X  cb  yevoijo  L pctyySiaS 

aveu  ds    wcûv  ,    yevoir   av    fai    yap  rcov 

vtcàv  t&ùv  7TA>'i7TCûv  ,    d!$îiç    ipuyaSiai 

z)o)  y    îù)    oÀaç   7roiiflet)   7roAÀo)  toixtoi  ' 

vîov  y^Tm  yoccpeav 3  Zs^/ç  7rpoç  IToÀi/o 

-  vojtoi'  7re-'srQV§îv.  O*  yUêf  ^ap  rioÀuya>«. 

tqç   dyaJSbç  riQoy'paÇoç  ,    yi  è\   Z.'îO^iJ'oÇ 

ypaph  xfh  %%}i  *^°.£J  ^Ti  *aj/  T/ç  ^6?^ 

J  II    entend     la    vie     ce  qui  se  fait  dans  la  vie. 
morale  ,    la    conduite  ,         6  Voyez  la  Remarque. 
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7.  Mais  de  ces  parties  ,  la  plus  impor- 
tante est  la  composition  de  l'action.  Car  la 
Tragédie  est  l'imitation  non  des  hommes , 
mais  de  leurs  actions  ,  de  leur  vie ,  de  ce 
qui  fait  leur  bonheur  ou  leur  malheur.  Car 
le  bonheur  de  l'homme  est  dans  l'action. 
La  fin  même  est  action  ,  &"  n'est  pas  qualité. 
La  qualité  fait  que  nous  sommes  tels  ou  tels  ; 
mais  ce  sont  les  actions  qui  font  que  nous 
sommes  heureux,  ou  que  nous  ne  le  sommes 
pas.  Les  Poètes  tragiques  ne  composent 
donc  point  leur  action  pour  imiter  le  ca- 
ractère &:  les  mœurs  :  ils  imitent  les  mœurs 
pour  produire  l'action  ;  l'action  est  donc  la 
fin  de  la  Tragédie.  Or  en  toutes  choses  la 
fin  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  Sans 
action  ,  il  n'y  a  point  de  Tragédie  :  il  peut 
y  en  avoir  sans  mœurs.  La  plupart  de  nos 
pièces  modernes  n'en  ont  point.  C'est  même 
le  défaut  assez  ordinaire  des  Poètes,  comme 
des  Peintres.  Zcuxis  étoit  fort  inférieur  à 
Polygnote  en  cette  partie.  Celui-ci  exccl- 
loit  dans  la  peinture  des  mœurs  :  on  n'en 
voit  point  dans  les  tableaux  de  Zcuxis.  Il 
en  est  de  même  des  Paroles  &:  des  Pensées  ; 

D  ij 
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c&îï  pfoeiç   riûixcLç  }  j£  Xi£îiç  j£  £ia,vû'iciç 

iù  7rî^roiiijUi,'ctç  ,  «  7roi{]<jn  b  w  ryç  Tpa- 
*yo)Sictç    ipyov  3     dXÀct  7roÀv   /uciXÀov  fj 

XCCiCt^èîaTipOlÇ     TXTOIÇ     Ki^pil/XëVtl    Tpa- 

yaS'ia.  ,  i-yjAQOL  J\  /uvQov  ,  j£  avarctaiv 
Trpay/bLûtrœv.  Tlpbç  é\  inroiç  ra,  jueytarcù 
oiç  -\vyjLya>yïï  ai  T paycpSïct  ,  t»  /uvQx 
[Apr\  îarïv  3  din  ez8fi<Gr/'èTiia\  t£  àvctyvcà- 
p/ijg/ç.  Et;  GVfAÏÏcv  ,  on  ^  ot  zy%eipiïvnç 
vroiîïv ,  7rponpov  êWav[)  ry  Xi^îi  7^  rol'ç 
y.Qs<rtv  dx,pi£îiv  3  v\  ra  7rpccyfx.c1.Tct  auvîaTct- 
cÏclj  '  ohv  7L,  01  TrpMTOt  7roinra)  y^zSov 
ct<z8-a,vTt£J  Ap^ai  /uîv  èv  3  jz^  oîov  4u/t^  » 
0  /uv^oç  ,  ^  L  pctycà^ictç  ■  Sivnpov  3  ra 
ai 6».  Flapa'ZtrÀM^/ot'  ^ap  tari  ^  g<sr)  t*Î£ 
^paî/jtîîç.  F/  3 si:  t/Ç  hctXzi^îu  rol'ç  jtaÀ- 
À/aro/ç  (papfxctitoiç  xySw  ,  «^  àf  O/WO/ajç 
tv<ppœveièv3K^  AevxoypaQtto'aç  ÙKovct.TEa-rt 
Tê  {M/sLiicriç  7rpu,î;sù)ç  >  itj  dia  rcturnv  jucin 
Àtarct  rw  ^rparl "ovtgçvJ 

8.    Lp'iTov  S%  ai  /Sictvoia.    T«ro   cTg 
terri  tq  Àeyav  évvcc^  Ta  hovret  x}  Tes 
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on  peut  coudre  ensemble  de  belles  maxi- 
mes ,  des  pensées  morales ,  des  expressions 
brillances  ,  sans  produire  l'effet  de  la  Tra- 
gédie ;  &"  on  le  produira  si ,  sans  avoir  rien 
de  tout  cela  ,  on  a  une  fable  bien  dressée 
&■  bien  composée.   Enfin  ce  qu'il  y  a  de 
plus  touchant  dans  la  Tragédie  ,  les  recon- 
noissances ,  les  péripéties  ,  sont  des  parties 
de  l'action.    A".ssi  ceux  qui  commencent , 
réussissent-ils  bien  mieux  dans  la  diction ,  &C 
même  dans  les  mœurs  ,  que  dans  la  com- 
position de  l'action.  On  peut  en  juger  pat 
les  premières  Tragédies.   L'action  est  clone 
la  base,  l'ame  de  la  Tragédie  ;  &:  les  mœurs 
n'ont  que  le  second  rang.   Elles  sont  à  l'ac- 
tion ,  ce  que  les  couleurs  sont  au  dessein  : 
les  couleurs  les  plus  vives  répandues  sur  une 
table  feroient   moins  d'effet  qu'un  simple 
crayon,   qui  donne  la  figure.  En  un  mot, 
la  Tragédie  imite  des  gens  qui  agissent  : 
elle  est  donc  l'imitation  d'une  action. 

8.  La  Pensée  a  le  troisième  rang.  Elle 
consiste  à  faire  dire  ce  qui  est  dans  le  sujet , 
ou  ce  qui  convient  au  sujet.  Cette  partie  se 

D  iij 
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dp/Aorl  ovrct  '  b-zaf  \<vvi  rcov  Xoyœv  tî?£ 
TroXirr/.rç  y^  ptircpr/Sriç  'épyov  \<jtiv.  Oi 
fjàv  yc/p  âp-^cûoi  TToXimtoùç  \<Ztrc'iiiv  \i- 
yovrct;  '    ci   cfg  vvv  prropizévç.    JLgti    SX 

?lÔ(^>  [ÀV  TO  TCtHTOV  ,  Ô  JyAo7  TUV  7Tpoai- 
ùîtriv  OGrola  Tir,  g3T/V  *  cT/ûf^îp  «&  6^«- 
cii>  yiôoç  'gV/o*  T<£f  Aoyav  7 ,  gf  o^ç  «'& 
f  cm  S~r\Xov ,  b  t;  Trpoaipeî'raji ,  m  <pîvy{  6 
XîycûV.  Ù^iolvoiol  é\  ,  gy  oïç  dttrcSinivuxai 
ri  a>ç  'iuriv  3  r  coç  «*.  'iariv ,  «  y.aôoÀ»  r/ 
d^o^etivovraf. 

9.  Tsrctprov  S\  ,  to>'/  /^t*'/  Xoycùv  n 
As^iç.  Asyco  ê\  ,   &><7<z«rgp  7rponpov  îipih 

rcJUf  y  Xi^lV  ,  g/)  TttV  cf/a  TY.Ç  OVOfXCfj'lOLÇ 
îp/ULWtiO»  3    0    fcj    \<ZtTl    TCùV     \y.UATpW  ,    Xj 

t&r)  toùv  Xoycûv  'zyjêi  rhv  aùrvtv  Swa/uiv. 

10.  T<5i/  3  XoiTtrav  to  Trsa'ZïrTO r  j  a 
JMgÀo^ro/'/a  3  fj.syicTov  rcav  y.Svj^cltcùv. 

11.  H  Jg  b'4'Ç  >  •\u^ayaiyiiLov  y.h  , 
arf^i'w-raTor  Js  ,  xj  rziara,  o)*i7ov  rvç 
yroitiTizyç.    H'  ^ào  tîiç  Tpa^cTfaç   «Ty-. 

7  J'ai  suivi  le  Ms.  iu  Roi3  n°.  1117. 
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traite  ou  dans  le  genre  simple  &  familier , 
ou  dans  le  genre  oratoire  i  autrefois  c'était; 
le  familier  "aujourd'hui  c'est  l'oratoire.  Les 
Mœurs  sont  ce  qui  fait  sentir  quel  est  le 
dessein  de  celui  qui  agit  -,  ainsi  il  n'y  a 
point  de  mœurs  dans  les  pièces  où  on  ne 
pressent  point  ce  que  veut  ou  ne  veut  pas 
celui  qui  parle.  La  Pensée  est  ce  qui  indi- 
que ce  qu'une  chose  est  ou  n'est  point ,  ou 
plus  généralement ,  ce  qui  indique  quelque 
chose. 

9.  La  Diction  suie  les  pensées.  J'entends 
par  Diction  >  comme  on  l'a  déjà  dit  ci- 
devant  ,  l'interprétation  des  pensées  par 
les  mots.  Elle  a  le  même  effet,  soit  en  vers  \ 
soit  en  prose. 

1  o.  La  cinquième  partie  est  la  Mélopée. 
C'est  des  agrémens  de  la  Tragédie  celui  qui 
fait  le  plus  de  plaisir. 

1 1 .  Quant  au  Spectacle  dont  l'effet  sur 
l'amc  est  si  grand  ,  ce  n'est  point  l'affaire 
du  poê'te.  La  Tragédie  subsiste  toute  en- 
tière sans  la  représentation  ,  &  sans  le  jeu 
des  acteurs.  Ces  deux  choses  sont  plus  spé- 

Div 


5 6  Poétique 

vetyiç  ,    v.cti  olvîv  àya>v(§o  Koù  w&roKpiTœtf 

ÎOTIV  '    iTl    Si    TÏJplGûTSpa    <Z2f)     TtIV    drZèrip" 

7  On    peut    observer     ce'sairement  la  repréfen- 
ici  qu'ày*»    signifie    né-     cation  ,  le  jeu  de  la  pie- 

■■■  .         ■■    - ,-,-■- 

KEOAAAION    Ç. 

rioW  riva,  Su  t*jv  avaraaiv   ùvan  Tcav 
TTùay/JULTCôV. 

i.  AinPISME'NnN    S\    T*ra>v> 
Xsy&juïij  (xî- a  rctô  a  7rctav  tivcl  Siï  tm 

GV7TCLŒIV     iT)    TCO,'     7TÙCtyy.a.TCûV  ,      ittèlOYl 

tÎÏto  Kj   7rpcoTov  fy  fxsyicTTOV  v   lpayct)- 

àlCLÇ   i7Ti. 

2.  Kg/Va/   éX    yyw    T^   T  pttyaS'iaM 

TiXuc&ç    }fy     OÀilÇ     7Tpcc^iCt)Ç    ilVCtl    /Ut/UtlCTW 

ï^aartç   ti  /usyiQoç  •    tan  yap    oàov   y^ 

jUilSiV    '&X0V   M-ty-^QÇ-     O'ÂOV     Se   iUTi    'fo 
%%OV    dp'XYW  ty  fXiGOV   Jty    TiMVTYW. 

3.  Ap^»l    Si     i<TTlV  3    0    CLVTO    (MV    \% 
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étalement  du  ressort  des  Ordonnateurs  du 
théâtre  que  de  celui  des  Poètes. 

ce.  Ay!o>uç  ,  a^pellat  stu-  itibusque     ipsius    expri- 

dia  certaminaque  HU  lu-  menais, occupùti  s:::  t.  Ipsi 

strionum  ,  cùm  toto  uni-  quoque  adores  Lsc  iû'.es- 

mo  }   &  corp-,re  ,   in  ptr-  que  Aymmat  vocaii  s  une. 

sonà  aliqud    agenda  ge-  Vict.  uJt 


CHAPITRE     VII. 

Composition  de  l'Action  tragique. 

t.  Après  avoir  défini  les  différentes 
parties  de  la  Tragédie  ,  &  prouvé  que 
l'Action  est  la  principale  de  ces  parties, 
voyons  comment  doit  être  composée  cette 
Action. 

i.  Nous  avons  établi  que  la  Tragédie 
est  l'imitation  d'une  Action  entière  6c  par- 
faite ,  évT  nous  avons  ajouté  d'une  certaine 
étendue  .,  car  il  y  a  des  choses  qui  sont  en- 
tières &:  qui  n'ont  point  d'étendue. 

3 .  J'appelle  Entier  _,  ce  qui  a  un  com- 
aiencement,  un  milieu  ôc  une  fin.  Le  comr 


5$  Poétique 

tivayntiç  fxvi  just  aÂÀo  1<tt)  ,  /utr  hiuvo 
</['  rsTîpov  7rs<pvxzv  îf)  y  y'tve&eu.  TzAivlri 
ê\  tsi'civt'iqv  ,  o  aôro  /lcît  aXXo  7re$v- 
ativ  ihctj  ,  y  e%  di'ayxyç  ,  y  aç  iGriTOftro- 
^v  y   $  0  tuto  ctXXo  ûSiv.    hieaov  à\  , 

tù)   CLVTO  [MT    aÀÀO  j   IL)  fJLîT    iJCÛVO  'iTîùOV. 

&u  ctpa  csxr  avnarcoraç  iv  /ulvQxç  ,  /ui$ 
onzrovev  'irvyiv  kpyj§jaj\ ,  yj$  b<sru  %rv%e 
nXîvrav  3  aAAa  fcf^pîïcS^  raûç  ùpy/Mvauç 
iSectiç. 

4.   Et*  JC  ivre)  to  zxXov  ,  x}  Ç&ov , 
Kj  avraLv  ^payuct  ,  b  <rvvê<TTnxev  ex.  tivôov  s 
ê  juLovov  ravrci  rérayusi'a  Su  s^g/v ,  aÀ-    • 
/Va  jÙ  /u.sysb&  u<ûrapyeiv  /uy   ro   rvyov  ' 
to  }ap  xaÀot'  ,    «*,'  fAiytmi  Xj  tclz,zi  t7~ri 

cTiO  8T2    7rcL»XfJLlZpOV    M    Tl    yiVQtTQ    KAXOP 

Çù)ov  '  trvy%ÛTai  yetp  y  Simple*,  efyvç  x 
dcti^ym  yp'wà  yivouhy  '  «rg  7raufxsyé~ 
%iç  '  8   3,250    cty.ct  Y  S-ecopta  yiVèj  î    gjàà' 

OiyjJ  TO/Ç  <7:û)CV7l  TO  iV  î£i  TO  OÀOl'  g»  C* 
•S-îiVp/fltÇ    ,     C/GV  ,     «î    jJLUpl&V    GTCL&'im    tin 

ÇcûO'.'.    £X<rre  JW3  xaGa-srep  ^}  Wffffl* 
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mcnccment  est  ce  qui  ne  suppose  rien  avant 
soi,  mais  qui  veut  quelque  chose  après.  La 
fin  au  contraire  est  ce  qui  ne  demande  rien 
après  soi ,  mais  qui  suppose  nécessairement, 
ou  le  plus  souvent,  quelque  chose  avant  soi. 
Le  milieu  est  ce  qui  suppose  quelque  chose 
avant  soi  ,  &z  qui  demande  quelque  chose 
après.  Ceux  qui  composent  une  fable  ne 
doivent  donc  point  la  commencer ,  ni  la 
finir  au  hasard  ,  mais  se  régler  sur  ces  idées. 
Venons  a  fei 

4.  Tout  composé  ,  appelle  Beau  j  soit 
animal  ,  soit  d'un  autre  genre  ,  doit  non 
seulement  être  ordonné  dans  ses  parties , 
mais  encore  avoir  une  certaine  étendue. 
Car  qui  dit  beauté  _,  dit  grandeur  &  ordre. 
Un  animal  très  -  petit  ne  peut  être  beau  , 
parce  qu'il  faut  le  voir  de  près  ,  &  que  les 
parties  trop  réunies  se  confondent.  D'un 
autre  côté  un  objet  trop  vaste  ,  un  animai 
qui  seroit  de  mille  stades  ,  ne  pourrait  être 
vu  que  par  parties,  &  alors  on  en  perdrait 
l'ensemble.  De  même  donc  que ,  dans  les 
animaux  ck"  dans  les  autres  corps  naturels , 
on  veut  une  certaine  grandeur  ,  qui  toute 
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ftarcàv ,  Vy  \fsri  r  Çwœv  ,  g^g/v  ^  /uéy^oç, 

TiiTO  Q  gWlWO<arT0P  g/î'<56/  *    8TW  ^  g<3Ti  T&îf 
/UuQtoV  'iyjiV  /U2V  JUVZOÇ  ,     TSTO   J['  SVjUlVtl- 

fjLQVîvrov  etveu. 

■).    La  ai  jurzaç  opoç  ,   7rpoç  ^gy  csir1 

a^«raç  *  j£  ty\v  atstmaiv  ,   «  tyç  reypnç 

\7r1v.     EJ  ^ap    gcTg/   Izetrov    ipayaStaç 

àyaviÇz&cLf ,  irpbc,    Y„\i-\v£pcLV  ctv  yyœvU 

Çcvro  j  axrtsreû  ttotI  j£  aAAore  Çctaîv  2. 

O   Jg  y.aG'  avTttv  twv  Çuaiv  &  Trpayfj.aToç 

cp(^  ,  ctzi  fjav  0  [jlîiÇm  ,  /u-ï/cpi  %  o~vv- 

JV/àoç  aveu ,  kclW'icûv  \<rii   kj}  ro  [Ayt— 

(ioç.    <Qeç  Jg  âvrXax;  Siop^av/aç   iie&av  , 

£'.'  C3-<i)  /uiysuu  kÇ  ro  nzoç  ,    *i  ro  era}- 

xaToy  gpgfîîç   yiyvofAvcùv  ,    av/ufiaiva   àç 

iuru%icLV  ix  JWn^aç ,  «  g£  guTf^/aç  g/ç 

SwjTvyjaA/  ^.{laÂctXXnv  3  îzotvoç  opoç  ïo~r) 

M  [jLiytWéç. 

1  Aymut  a  évidemment  &  Y  ouïe,  les  deux  sens  oc- 

le  même   sens  qu'«y««'-  cupés  dans  le  dramatique. 

^£s-0«<  ,  &  ïtyûm'Çovro  dans  1  Cela  ne  s'est  jamais 

la  même  phrase.  A'îrême  fait    pour    la  Tragédie, 

est  rendu  par  le  mot  spec-  Aussi  est-ce  une  opinion 

taieur^ï renferme lavue  vague,  à  laquelle  Aris- 
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fois  puisse  être  saisie  d'un  même  coup-d'ceil, 
de  même  ,  dans  l'action  d'un  poeme  ,  on 
veut  une  certaine  étendue ,  mais  qui  puisse 
aussi  être  embrassée  toute  à-la-ibis ,  &:  faire 
un  seul  tableau  dans  l'esprit. 

5.  Quelle  sera  la  mesure  de  cette  éten- 
due ?  Si  on  la  considère  relativement  aux 
acteurs  &  aux  spectateurs,  il  est  évident  que 
l'art  ne  peut  la  déterminer.  Par  exemple  , 
s'il  falloir  jouer  cent  pièces  en  un  jour ,  il 
faudrait  bien  alors  prendre  pour  mesure  la 
clepsydre ,  dont  on  dit  qu'on  s'est  servi  au- 
trefois, je  ne  sais  en  quel  temps.  Mais, si  l'on 
considère  la  nature  même  de  la  chose,  plus 
une  pièce  aura  d'étendue  ,  plus  elle  sera 
belle ,  pourvu  qu'on  puisse  en  saisir  l'en- 
semble. En  un  mot ,  elle  aura  l'étendue  qui 
lui  sera  nécessaire,  pour  que  les  incidens, 
naissans  les  uns  des  autres ,  nécessairement 
ou  vraisemblablement ,  amènent  la  révo- 
lution du  bonheur  au  malheur ,  ou  du  mal- 
heur au  bonheur. 

tote  n'ajoure  point  foi.  herantiam  orationis  esse» 
Quis  non  vidée  hanc  exu-     dit  Yiccoiius. 
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KEOAAAION     »', 

I.  1V1T0OS  JC  larh  îîç  ,  H%  uaGrza 
Tiv\ç  oio'/)  ,  \ctv  n&iùt  'ivct  h.  YicÀÀct  $ 
iù  à<wzipa  Tooyi  h)  GU/u.€ouvei  ,  10  a>e 
gy/aw  xJev  zptiv  %v  '  o'vtoù  é\  j£  7rpa0g/ç 
li'Qç  TroAÀai  uaiv ,  20  &>v  ///a  ùdifjLiaL  yU 
Vîjctf  7rû£,%iç.  Ai'  o  7ray}iç  io'iKctcnv  ay.ac- 

TCtVèlV  j     OCTOi  T^  7TOltUCt)V  HoflUtA»/ J«t  3    ^ 

OtKnù'Jct  3  lu  Ta  TOictura  /Groin/uct/a  <Zër«- 
<STO/MKCt(JiV  *  .  /'et/  3&p  g'Zêrg/  6/ç  rif  o 
HpajtAîîç  ,    la  ^  r  //û'ôoi/  g /Va;   7rpoal\- 

36  g.",'. 

2 .  O*  c/['  O/utnpoç  3  <w<j<5r5p  ^  ra  olXXol 
âia/psùu  ,  ^,  tkt  eoniz  '.laXcaç  )£iïv ,  *ito/ 
Jia  Te%ytiv ,  *i  cT/a  Quaiv.  (ySuostictv  yap 
Troicov  3  «V:  ttGro'itKFiV  à,<zërctvla,  oact  ctvr&  av- 
ted]  '  oîov  7TÀi:yvvcti  /Av  \v  ra  YlcipvcLcsû)-, 
fjutvmcu  et  TrportBrQihffct&cu  h  r&  dyefy.&  ' 
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CHAPITRE     VIII. 

La  Fable  sera  une  ^  &  comment. 

î  .  LA  Fable  sera  une ,  non  par  l'unité  de 
héros ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Car 
de  même  que,  de  plusieurs  choses  qui  arri- 
vent à  un  seul  homme  _,  on  ne  peut  faire 
un  seul  événement  ;  de  même  aussi,  de  plu- 
sieurs actions  que  lait  un  seul  homme,  on  ne 
peut  en  faire  une  seule  action.  Ceux  qui  ont 
fait  des  Héracleïdes ,  des  Théseïdes ,  ou  d'au- 
tres poèmes  semblables ,  étoient  donc  dans 
l'erreur.  Ils  ont  cru,  parce  qu'Hercule  étoit 
un ,  que  leur  poème  l'étoit  aussi. 

2.  Homère  si  supérieur  en  tout  aux  au- 
tres poètes ,  l'a  encore  été  dans  cette  partie, 
où  il  a  jugé  mieux  qu'eux ,  soit  par  la  science 
de  l'art ,  soit  par  son  bon  sens  naturel.  Il 
s'est  bien  gardé  d'employer  dans  son  Odys- 
sée toutes  les  aventures  d'Ulysse  ,  comme 
sa  folie  simulée  ,  sa  blessure  au  mont  Par- 
nasse ,  dont  l'une  n'est  liée  à  l'autre  ni  né- 
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û)V  vJh  Sctispa  ^uojw.i.a  3  àraJxaîbi/  m , 
îi  g/Jtoç  -S-atTgpo',/  yjAoJa.1  '  àM'  à  7rsp) 
/je;ay  Trpâç/v  3  b/av  Àe^o/uiv  rriv  OJW- 
crg/2,v  ,   cruvsQ-Tiiaiv  '    ojucoicoç    cTg   nuà  twv 

"*.  Xpw  ùv  ,  KctQatzs-ép  h  rcù7ç  ccAXctiç 
yj/uLtilizalç  «  yJct  /bclfxuaiç  hoç  Wiv  '  utoù 
j£  r  juvèov ,  garg)  vrpa^îcoç  jui/xr,aiç  iariv3 
fjfjaç  Tg  g  /Va/  3  }ù)  r avrti ç  oAyç  ,  ^  t» 
/ttgûi)  auvialcùi'cLf  r  7rpctyfjLa,ra>v  vrac ,  cojje 
juirctriS-ijusvii  rivoç  juspsç  ,  ri  dpa,ipx/xevi4> 

ePlCVpçp>-oJcLI    K)    KlVÛ&OJf   TO  oAov  '     o    jeep 

Trpooov  *i  uv  Trpoaov  ,  /mr,S\v  7rotu  \<wion- 

AOV  ,  Vdi  /UOpiOV  TXTO   i7ll. 


VF 


ccssairemcnt , 
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cessaircmcnt ,  ni  vraisemblablement.  Mais 
il  a  rapproché  tout  ce  qui  tenoit  à  une  seule 
cv'  même  action  ,  &r  il  en  a  composé  son 
poème.  Il  a  suivi  la  même  méthode  dans 
son  Iliade. 

3 .  De  même  donc  que  ,  dans  les  autres 
arts  imitateurs ,  l'imitation  est  une  quand 
elle  est  d'un  seul  objet  ,  il  raut ,  dans  un 
poëme ,  que  la  fable  soit  l'imitation  d'une 
seule  action  ;  que  cette  action  soit  entière  j 
&:  que  les  parties  en  soient  tellement  liées 
entre  elles,  qu'une  seule  transposée  ou  re-? 
tranchée  ,  ce  ne  soit  plus  un  tout ,  ou  le 
même  tout.  Car  tout  ce  qui  peut  être  dans 
lin  tout ,  ou  n'y  être  pas  ,  sans  qu'il  y  pa- 
roisse, n'est  point  partie  de  ce  tout. 


^uT^? 


i    hU  L 
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KE$AAAION    8'. 

/  T»   7roinia    ipyov  ,    /£*/  Ti  àietÇepti  o 

7T0ltlltlÇ  ïçopiKiS. 

x'  (pANEPON  J<  I*  t£c  ùpttfiLhw, 

%cq  on  8  ro  ra  yivo/j^jct  Asyziv  3  tSto 
7roirfJii  eoyov  zç)v  ,  aÀÀ'  o/a  ày  yevoijo' 
^qî/  ra,  à  uval  a,,  Ky  ro  èiKûç  j  *»  ro  avay- 
xcûov.  O'  yaa  iç-opixh;  qçy  6  Tronilv.ç  ,  8 
Tâf  «  '^ujuijpet  Aiyitv  3  *•  ctyMpa  Jistpgpa- 
aiv  '  %iti  yctû  àv  ra-  HpocTor8  zlç  /nerpet, 
TiQéveu  ,  ^s/  bJ^f  Moi/  av  iin  s  copia,  rtç 
fj§  fxerca  ,  y.  aviv  (j-îtocùv  ''•claacl  rare») 
eT/apgpg/  3  Tâl  r  /W2J'  ra.  fyouzvct  Àeyuv ,  r 
efg  oîa  a:>  yevotlo.  A/o  ^  tyiÀocroÇcû/spov  r^ 
a-^ra^a-iorîpov  7roitio-tç  ïç-cp'iaç  \çiv.  H  yugy 

$  TTOIYWIC,  fJLCLAAOV  TO  ^aôoÂ8  3  V.  ef£  \çOptCL 

rà  Tcaff  skolçov  Asysi.  E'çï  ^  >taÔoÀ8 
fAv  ,  TâT  ^5Î&)  ra  7roT  à ri  et  uufjÂaivn 
Àeyuv  3  «  7rptifluv  3  r£  ro  eï&oç  3  «  to 
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CHAPITRE     IX. 

Il  suffit  que  l'action  d'un  Poème  soit 
vraisemblable. 

i.  Xar  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  est  évident  que  l'objet  du  poète  est,  non 
de  traiter  le  Vrai  comme  il  est  arrivé ,  mais 
comme  il  a  dû  arriver  ;  &:  de  traiter  le  Possi- 
ble, selon  le  vraisemblable  ou  le  nécessaire. 
Car  la  différence  du  Poète  &:  de  l'Historien 
n'est  point  en  ce  que  l'un  parle  en  vers , 
l'autre  en  prose  :  les  écrits  d'Hérodote  mis  en 
•vers  ne  scroient  toujours  qu'une  histoire.  Ils 
difïèrent  en  ce  que  l'un  dit  ce  qui  a  été 
fait ,  &  l'autre  ce  qui  a  pu  ,  ou  dû ,  être  fait  : 
&:  c'est  pour  cela  que  la  Poésie  est  beau- 
coup plus  philosophique  &  plus  instructive 
que  l'Histoire.  Celle-ci  peint  les  choses  dans 
le  particulier  :  la  Poésie  les  peint  dans  le 
général.  J'appelle  général  ce  qu'un  homme 
quelconque ,  d'un  caractère  donne  ,  peut., 
ou  doit ,  dire  ou  faire ,  selon  le  vraisembla- 
ble ou  le  nécessaire ,  que  la  Poésie  a  en  vue 

Eii 
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dvcty%ctiov  5  «  Ç"o^a<£V7a/  ji  7T0i>f<7/ç  ovo- 
ywa?a  i-'ZD-iliQs/tA.svii  '  ra  cTg  ^aÔ'  zza.<rov  3  rî 
AA/u£/acfjtç  Wpafsv,  *i  t/  WaôéJ/. 

2.  EW/  juàv  «f  -7*  Kày^cT/aç  >jdV/  t«to 
«TtfÀof  ysyovzv.    Sfçwav/êç  yctp  r  /xvQov 

£iCL  TtùV   ÙyJo](jùV  3     8T«    Ta     TV^OV/ce.    0V0- 

fxctjct  \<7sriï iÇjeaat  ,    ;£#/  «^  coa'Zèrzp  ol  Ictjt/,- 
CotTiïoioi  izfi  tcûv  kcl§  exaçvv  TrotHTtv. 
3.E'<sr}  ê\  £  T payaSlctç  r  yvop'tfxcùv 

OVOfJ.CtTCàV  C£l>Të%OVlcti.    A'iTlOV  £'    OTl   7TZH 

Qcivqv  zç~i  to  Suvarov  '  rci  [Av  ùv  /uii  fytojuz- 

VCL  y     Ù7TCÙ   7TIÇIVOJMV    if)     ^VVûbjct'     Ta,   S\ 

fyjojuiva, ,  Çctvîùbv  on  Svvaja  '  ou  yctp 
àv  zysvslo  ù  YiV  d^vva/a.  Où  jbihv  dÀÀcc 
qcq  \y  rcûç  Tpctya^icuç ,  hicctç  fxiv  h  ï\ 
Sua  tg)V  yvcùù'ifxœv  Wtv  qvgjucitcov  y  Ta 
cfs  aÀÀa  7rifsrotïifxivet  '  h  ïvïcuç  £z  xvev  ' 
oîov  \v  tûT  AyaQtovoç  Avô«/.  o/xo'tcoç  yap 
iv  tuto)  Ta  n  7rpay/uct/ct  yjz\  rctovofxalct 
7ri<&oitiTcu  y  %&\  x£\v  ïiTiov  ivtppuini  • 
<yç-  »  7rctvjù)ç  if)  ^ttliflsov  Tœv  7rctpa,Sz~ 
Jojutvtov  fA,v$Ct)i>  y   TTîp)  èç  cet  rpaycoSictt 
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lorsqu'elle  impose  les  noms  de  l'histoire. 
Le  particulier  est  ce  qu'a  fait  Alcibiadc ,  ou 
ce  qu'on  lui  a  fait. 

2.  Ce  procédé  est  sensible  ,  sur  -  tout 
dans  la  Comédie ,  où  les  Poètes  composent 
d'abord  leur  sujet  selon  le  vraisemblable  ; 
pour  y  mettre  après  les  noms  dont  ils  s'avi- 
sent. Dans  les  satyres,  c'est  le  contraire  : 
on  prend  d'abord  les  noms  des  personnes , 
ensuite  on  arrange  sur  elles  l'action. 

3 .  Mais ,  dans  la  Tragédie  ,  on  emploie 
les  noms  de  l'histoire.  La  raison  est  que  nous 
croyons  aisément  ce  qui  nous  paroît  possi- 
ble ;  tk  que  ce  qui  n'est  pas  encore  arrivé 
ne  nous  paroît  pas  aussi  possible  que  ce 
qui  est  arrivé  ;  car ,  s'il  n'eût  pas  été  possi- 
ble ,  il  ne  serait  pas  arrivé.  Cependant  il  y  a 
des  Tragédies  où  l'on  s'écarte  de  cette  rè- 
gle ,  &"  où  l'on  ne  trouve  qu'un  ou  deux 
noms  qui  soient  vrais.  11  y  en  a  même  où 
tous  les  noms  sont  feints  ,  comme  dans 
l'Anthos  d'Agathon  :  car  noms  cV  sujet, 
tout  y  est  de  pure  fiction  j  &  la  pièce  n'en 
fait  pas  moins  de  plaisir.  Ce  n'est  donc  pas 

E  iij 
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ùo~iv  5   àvrê^iéjai.    %a)  yb  yiXotov   tuto 

Hfiriïv  3    \ttu   qof    ra    yvcopi/ua    hx'tyoïç 

yvcûpijua  \çiv  3  <xàà'  b/uaç  iiï<Ppcuvti  7rav- 

raç. 

4.  AnÀoî/  èv  \k  rvrav  on  rov  ttqw- 
rhv  (xaKXov  rcov  /ulv^cov  if)  Jû  ttqwty.v  , 
\  rcov  y.çTpœv  ,  qïco  7roit/v!ç  Kp  rrv  juU 
[iwc'iv     ici  "    f.iiy.urai    S\    raç    irta^aç. 

V.CLJ     CL2CL     UV[jÂ\\     fyjQjUiVO.    TTOlitV    ,      «Gêf 

v.rlov  7roirlt\ç  \çi.  T  cov  yb  fyofxevcov  r.'ict 
è<$\v  ytùùXvii  roiavra  ûvai  ,  ci  a  âv  ùicbç 
yevs&œi  3    j(çpi    Svvala  yiv îfà&i  %    ;:aô'    a 

h'Sivoç  clvtcùv  7roirl!<]ç  \çi. 

<) .  T&>v  Si  â^s-XcùV  juuQcov  qçq  7rpa- 
%îûùv  3  ai  î<wzicroSiO)Siiç  ùai  %eiptç-cu, 
Asyco  cPC  ~ïL<za-ii(iQ£ioù£vi  fJivQov  3  h  co  ra 
iGriiooSici'  [nr  àXAwAa  4rr  ihtbç ,  «t* 
dvafxti  ihai.  Lciaurai  è\  Traçai  , 
V--ZD-0  [Àv  rcov  ÇauXcov  ttci^icov ,  JY  avraç' 
C-tërb  S\  rcov  cLya^w  ,  Jia  onr  Vf^rotpi- 
raç.  A'ycov'iay.ala  yè  7roivvliç ,  nçt\  7rapct 
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une  nécessite  que  les  sujets  soient  tires  des 
histoires  connues.  11  scroit  même  ridicule 
de  l'exiger  -,  par  la  raison  évidente ,  que  les 
histoires  connues  ne  le  sont  que  du  petit 
nombre  ,  &  que  les  pièces  font  le  même 
plaisir  à  tous. 

4.  Il  suit  dc-là  qu'un  poète  est  poète , 
plus  par  la  composition  de  l'action,  qu« 
celle  des  vers  \  puisqu'il  n'est  poète  que  parce 
qu'il  imite  ,  èv  que  ce  sont  des  actions  qu'il 
imite.  Il  ne  le  seroit  toutefois  pas  moins 
quand  l'action  scroit  vraie  ;  parce  que  rien 
n'empeche  que  le  vrai  ne  ressemble  au 
vraisemblable ,  qui  seul  fait  ec  constitue  le 
poè'te. 

5 .  Parmi  les  fables ,  ou  actions  simples , 
les  épisodiques  sont  les  moins  bonnes.  J'en- 
tends par  fibles  épisodiques  celles  dont  les 
parties  ne  sont  liées  entre  elles ,  ni  néces- 
sairement, ni  vraisemblablement  :  ce  qui 
arrive  aux  poètes  médiocres ,  par  leur  faute, 
&:  aux  bons ,  par  celle  des  comédiens.  Pour 
faire  à  ceux-ci  des  rôles  qui  leur  plaisent , 
on  étend  une  fable  au-delà  de  sa  portée , 

E  iv 
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tm  Suvajuiv  7rctpctl2ivavlsç  /ulvQov  ,  ttoâào- 

7UÇ  JiCtçpsÇitV  dvciyXU^QVTCti  TO   è$i%YiÇ. 

C .   TL<ZSrÙ    £\    8  /JLQVOV  TîAi'l&Ç  \çï  7TÇ0L- 
%iCù(;    M    fJLlfJWGlÇ  ,    CtAAcC,    %çtj    ÇoÙpcOV    /£Of 

i\î{vcûV  '    TavTU  q  yivilcti  julclAiçcl  Toiav- 

tol  ,  ^  iUclAAov  ,  oTav  yivvlctt  Trctpct  ty\v 

SoÇeiv  Si    ctAA'/iAct  ''  '  TO  yctp   S'clv/ulolçov 

ërcaç  ezja  /uccAAov  ,   w  ù  ct7ro  t«   clvto- 

f/.ura  nçfjf  tï\ç  rvyt\ç  '  \tsriï  vj*j\  to>v  d^ro 

Tu%yç  tclutcl  S-oùv/ucttricoTct/ct  Soxû  3  oq~cl 

Ùhtgtîù  i^s-irtiSîç  <pa!ivîloLi  yiyovéveii  '  oïov, 

o  â'Sùictt;  o  T8  Mm/oç   h  Apyi  à,<nrîK- 

\  r  diriov  &  3-etvctra  tcù  M/tu/  ,  &eœ- 

p«:'7/  ê/^^guàJï'.   go/fcg  ^ap  Ta  toiolvtcl  Jx. 

g/jtîl  ^u«c&a/.  û)fï  ava^jcfl  onr  to/«t«£  é?) 

xaÀÀ;«ç  yUt;Ô8ç. 

1  Je  traduis  comme  s'il     yév*>T«/    wap*    t«»   Je|«». 
y  avoit  ,  t«ut«  ^  yi'»s7«/     C'est  évidemment  le  sens 

T0J#vt<*  ,    ot«s»   yév>}TUi  oi        d'Al'istOtC, 
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les  liaisons  se  rompent ,  &■  la  continuité 
n'y  est  plus. 

6.  La  Tragédie  étant  non  seulement  l'imi- 
tation d'une  action  ,  mais  d'une  action  qui 
excite  la  terreur  &:  la  pitié  ;  cet  effet  se 
produit  quand  les  evénemens  naissent  les 
uns  des  autres  &  sur-tout  sans  être  attendus. 
Ils  causent  alors  bien  plus  de  surprise  que 
s'ils  arrivoient  comme  d'eux-mêmes  &:  par 
hasard.  Cela  est  si  vrai ,  que  ceux  que  le 
hasard  produit  sont  plus  piquans  quand  ils 
semblent  être  l'effet  d'un  dessein.  Quand  à 
Argos  la  statue  de  Mitys  tomba  sur  celui 
qui  avoit  tué  ce  même  Mitys  ,  &:  l'écrasa 
au  moment  qu'il  la  considérait  ;  cela  fut  in- 
téressant ,  parce  que  cela  sembloit  renfer- 
mer un  dessein.  J'en  conclus  qu'on  doit 
donner  ce  mérite  aux  fables  de  la  Poésie. 


*%& 
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KEOAAAION     t. 

Moô^i/    Sia'popa. 

f.  JI^ISI  S\  tûùv  fxvùcov  ci  jbiîv  d<&Xo7  y 
61  3  7rt<GrXeyjLievot  '  xa\  ya,p  au  irpa^nç 
m  jui/utio-iiç  cl  juv3-Oi  z)aiv  3  v^srap^acriv 
iud'uç  èiai  roiavTcu. 

i.  Asyct)  Je   df&tâw   /uh  vrpa^iv  3  v\ç 

/  cl  cl  ~  S 

yzvojmevrç  ,  ù)i<Ztrrtp  copiçai  ,  guvz^vç  v&f 
/xtdç  ,  etviv  7Ttpi<Gri7ucL(;  y\  dvctyvapiajuS 
«  fxira.Qa.7K  yrjîra.t  '  7rîGrtey[A.svw  ê\  , 
Vé,  rç  /U.2TO.  dvayvœpiajuii ,  y  7repi<znTèiaç, 
>>  a/j.'poiv  j  *  fxzra.ha.7tc  zçi.  lavra,  àz 
efï7  yève&eti  z^  avry\ç  iriç  auçaazaiç  tb 
//t»Ga  ,  &)ç-«  zx,  rav  Trpoyzyzvruzvcov  avju- 
Çaivziv ,  ri  \%  dvayxyç,  y  zara.  ro  z'ikoç  ,  yt- 
yvsojai  raZra,  '  Sja.Çzpzi  yap  ttqXv  yivi- 
ojai  ra&z  cT/a  to,Jz}  y\  fxzra  raSz. 

3.    Eçv  cTs    7npiGriTiia,  fxzv  r\   z)ç  ro 
ivetvriov  rœv  Trparlojxzvoùv  /xzraCoXh  3  x,a~ 
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CHAPITRE     X. 

Différences  des  fables. 

i.  Les  fables  sont  ou  Simples  ou  Impïe- 
xes  :  car  les  actions  dont  les  fables  sont 
les  imitations  sont  évidemment  l'un  ou 
l'autre. 

2.  J'appelle  action  Simple,  celle  qui,  étant 
une  &  continue  ,.  comme  on  l'a  dit  ,  s'a- 
chève sans  reconnoissance  ,  ni  péripétie  ; 
&  Implexe ,  celle  qui  s'achève  avec  recon- 
noissance ou  péripétie  ,  ou  avec  l'une  &r 
l'autre.  Ce  qui  doit  naître  de  la  constitu- 
tion même  de  la  fable  comme  effet ,  ou  né- 
cessaire ,  ou  vraisemblable  de  ce  qui  précède. 
Car  autre  chose  est  de  naître  de  telle  chose ,. 
ou  après  telle  chose  (a). 

3.  Or  la  Péripétie  est  une  révolution 
subite ,  produite  nécessairement ,  ou  vraisem- 

(a)  J'ai  réuni  les  Cha-  liaison  des  idées  exigeoit 
pitres  X.  &  XI.  parce  que  ces  deux  Chapitres 
qu'il  m'a  semblé   que  la     n'en  fissent  qu'un. 
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ua,<z<rzp  eiptiT&i  '  %}  rvro  cfg  ,  coGGriù  Xsyom 
fxiv }  nctra,  ro  ùaoç  3  i-  dvctyxcûov.  coq-gtsû 
tv  Ta  (Jiai&roS'i  j  \\§ûûv  cùç  îôtppavw  rov 
OiSivrav  ,  ygjf  d^rctAÀcl^av  t«  7rpoç  rv\V 
fitirepet  (pb€%  ,  ftiXcoactç  bç-iç  r\v  ,  rwctvr'iov 
t<sroiti<Ti.  qetj  h  ro!  Avyzû ,  o  /uh  dyo- 
fj^joç  côç  ct&roQsiV}fjij8fj(&>  ,  o  SI  AcLvctoç 
ctzoAuvaiv  coç  d<zrox,r&vav  ,  rov  fxïv  avvè£ti 
ez  rcov  7rîrurpcLyfxzvw  d<zèroQcivûv  ,  rov  cfe 

4.  AvetyvcopKTiç  e/|/  lç)v  s  co<j<&ip  y&j 
THVOfAct  cnijuaiv{  y  1%  dyvo'iccç  tiç  yvcoviv 
pîTaCoXh ,  y\  g/ç  (p/À/ai/  3  r'i%Qpctv  rcov  7rpoç 
ivrv^iav  y  Svçv^/ictv  cvptajusvcov.  K&Â- 
A/ç-tf  S\  dvctyvcopicnç  ,  brav  ctfxci  Tnpifmi- 
ructi  y'ivcovrcti  >  oîov  'e%ei  h  rci  OîcJY- 
<woSi. 

<) .  E/<7;  fxiv  ùv  y^  dXXaa  dvctyveap'tauç. 
tÙ)  yap  7rpoç  ct-\vyjt  jy  ra  rvyovrct  Wiv 
on  ,  cùo-ftrtp  ùpurai ,  avu€a,'iva.  )£  i\  ttî- 
nzrpctys  riç  3  y\  juh  7re<5rpa.yiv  ,  Wiv  dvstyvct)-* 
pi?ai  •    <xàà'  îi   /uctAiçcc  rv  /livQx  3    VJLj  H 
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blablement  par  ce  qui  a  précède  ,  comme 
dans  l'CEdipc  de  Sophocle.  On  croyoit  ap- 
prendre à  ce  Roi  une  heureuse  nouvelle  ,  &: 
le  délivrer  de  ses  frayeurs  par  rapport  à  sa 
mère,  en  lui  faisant  connoitre  qui  il  étoit, 
&:  on  fait  tout  le  contraire.  De  même  dans 
Lyncée  :  ce  jeune  époux  alloit  à  la  mort, 
Danaiis  le  suivoit  pour  l'immoler  ;  év  il  se 
trouve ,  par  une  suite  naturelle  de  ce  qui 
a  précédé  ,  que  c'est  Danaiis  qui  meurt , 
&  Lyncée  qui  est  conservé. 

4.  La  Reconnoissance  est ,  comme  le 
mot  l'indique  ,  un  passage  de  l'ignorance 
à  la  connoissance  ,  qui  produit  l'amitié  ou 
la  haine  entre  les  personnages  destinés  au 
bonheur  ou  au  malheur.  Les  plus  belles 
reconnoissances  sont  celles  qui  se  font  en 
même  temps  que  la  péripétie ,  comme  dans 
(Edipe. 

5 .  Il  y  a  encore  d'autres  Reconnoissances. 
ïly  a  celle  des  choses  inanimées ,  ou  d'autres 
objets  qui  se  rencontrent  par  hasard,  comme 
on  l'a  dit  ,  ou  celle  des  faits,  lorsquil 
s'agit  de  savoir  si  c'est  tel  ou  tel  qui  en  est 
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y.a\iça  TÎfç  irpa^ioùç  5  j,  ù^uïvt\  Wn. 
«  ^ap  roioLVTtl  avayv  copia  iç  %af  7T5p/'3r£- 
T£/a  ,  m  gÀaov  «ç«<  3  »}  cpo^oi'  '  o7«y  Trpa- 
%scôv    M    L  pctycûS'ia.    /uiuturiç    C^rozurai. 

l<zîri  tû)^  TQiUTCûv  aujuCvaiTcti. 

G.  E<ûTï/Jw   -,i    dvayvcDùiaiç  rivcov  Içiv 
dvayvapio-iç  '  dvwyv  copiai  tç  ,  ai  juev   ùtn 

S-ClTSpX     7TÇ.QÇ    TOV     iTiùOV     /U0ÏQV  ,    QTCVJ    \\ 

JvîÀoç  'enpoç  T/ç  içw*  ots  </['  dtu(po7spsç 
Sii  dvayvcopijcu  '    oîov  5   11  /ttgp  î<pry€9eia 

TûT  0'pgç-«  dviyVCùp'làÏYI  iK  Tli.Ç  7T?fS^iCt)Ç 
*fi    g<WJÇT9Â*!Ç  "     \',lll\'Cù    S\     7TpOÇ     TW     I(p/~ 

6BP  aÀÀ^ç  êc^s/  dyayvaip/aeaç  l.  Ai/o 
/Àv  i;  tS  yttfôa  //Jpw  7np/  tclZt  \çi  3  té- 
piftrsrtia  )'y  ctïayvcûpiaiç. 

7.  Tpirov  Je  ,  97-aôûç.    tstow  cTg  tts- 
piruriTiioL  fjuiv   %aj    efjttyvcùpiŒiç    apurai 
7raQûç  Ss  Wi  7rpd%iç    çftapTiKYi   y\   ôJW- 
p â  ,  oîov  o'rti  h  rd  Çavipd  3-avaroi  ,   %} 

1  Voyez  le  Chap.  XVI.  i.  &  les  Remarcj. 
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l'auteur  ■■>  mais  celle  de  toutes  qui  convient 
le  plus  à  une  fable ,  est  celle  des  personnes. 
Car  c'est  celle-là  qui,  jointe  à  la  péripétie, 
produit  la  terreur  ou  la  pitié  ,  c'est-à-dire, 
l'effet  propre  de  la  Tragédie;  c'est  de  celle-là 
encore  que  naît  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  personnages. 

6.  Puisque  laRcconnoissance  tragique  est 
celle  des  personnes  ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a  la 
reconnoissance  simple ,  quand  l'un  des  per- 
sonnages reconnoît  l'autre  dont  il  étoit  con- 
nu ,  &:  la  reconnoissance  double ,  lorsque 
deux  personnages  inconnus  l'un  à  l'autre,  se 
reconnoissent  mutuellement  ,  comme  dans 
Iphigénie  ;  Oreste  reconnoît  sa  sœur  par 
la  lettre  qu'elle  envoie ,  &:  il  est  reconnu 
d'elle  par  un  autre  moyen.  Voilà  donc  deux 
espèces  de  tables  marquées  par  la  Péripé- 
tie &:  par  la  Reconnoissance. 

7.  On  y  en  joint  une  troisième,  marquée 
par  ce  qu'on  appelle  Passion.  On  a  défini  la 
Péripétie  èV  la  Reconnoissance.  La  Passion 
est  une  action  douloureuse  ou  destructive  : 
comme  des  meurtres  exécutés  aux  yeux  des 
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ai    7ripiCt)Svv/ctt    y&\   rpcjaèiç  ,    ^o/     oosc 
roiuura. 


KEOAAAION    ,*'. 

Mepw  lpctycoSiaç  xctra.  ro  ttozov  3  }ù  t)ç 
a  SicupûrcLi  yayj*>pi<jfjuc\'(t. 

i.  ÎVIEPH  S\  ï pcty cù&'i ctç  oîç  /uh  wç 

ç/'cJW/    Su  %pyiijB-cti ,    Trporipov   UttoyAV r. 

KctTCt,   è\    TO  7T0GQV  ,    f(Ç^j   UÇ    à   SlCttpflTCLl 

xty/œpic/bih'a., rctSî  Içv  YlpoÀoyoç ,H<3ni- 
aoSiov  3  HçoSoç  j  Xop;^o^  *  j£  mm  ,  to 
juàv  riapocToç  j  70  o\  Z,tcl<ji/ulov.  xctvct 
juàv  èv  a<&ra,vTCûv  rctvrcc  '  ISict  è\  ,  rct 
d<m}  ty.ç  aKtivrç  l,   K*<\  Koju/uot. 

i.  Eç-i  cfg  YlpoÀoyoç  [Àv  ,  /uspoç  oXov 
T 'pcï)  cpê Ictç  ro  7rpo  X°p**  TlapoSa.  E<arg/~ 
coàiov  àî  juspoç  oAov  L  pctyoyà  iolç  ,  to 
(Uira^v  oAcov  yopmcov  fMhœv.  H%o£oç  S\> 

1  C'est-à-dire  avec  les  endroit  doit  s'expliquer 
personnages  qui  repré-  par  la  définition  qui  suit, 
semoienc   l'action.    Cet    n°,  3. 

spectateurs 


T>\4  R  I  S  T  0  T  E.  Si 

spectateurs ,  des  tourmens  cruels,  des  bles- 
sures ,  en  un  mot  du  sang  répandu. 


CHAPITRE     XI. 

Des  parties  de  la  Tragédie  quant  à  leur 
nombre. 

i.  Un  a  vu  ci-devant  quelles  sont  les  par- 
ties de  la  Tragédie,  qui  la  constituent  dans 
ses  espèces  :  celles  qui  constituent  son  éten- 
due &  dans  lesquelles  on  la  divise ,  sont  le 
Prologue ,  l'Episode ,  l'Exode  &  le  Chœur  ; 
&  dans  le  Chœur  ,  l'Entrée ,  le  Chœur  en 
place  (ce  qui  est  de  toute  Tragédie ) ,  ôc 
la  Complainte  qui  n'appartient  qu'à  quel- 
ques-unes ,  cV  que  le  Chœur  partage  avec 
la  Scène 2. 

2.  Le  Prologue  est  tout  ce  qui  pré- 
cède l'Entrée  du  Chœur.  L'Episode  est 
tout  ce  qui  est  entre  les  chants  du  Chœur. 

*  Celles-ci  senties  Par-     autres,    les    Parcies    dt 
ties   de  quantité  ,   &.  les     quotité. 

Partie  I.  p 
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yo*x  /usàoç. 

5.  Xoo/zS  Jî ,  Tldpofoç  jjàv  3  M  TTpàfc 
«n?  Ag? iç  oAa  ^op«.  Sra^J^oi  <A  ,  psAoç 
^ocS  ,'  TO  »ww  cL-jcLGraiçv  HSH  Tpo^a/a  ?. 
Ko^woç  ^ ,  ■âpîtoç  jw/poç  ^op5  «j»tt& 
H  /A-  hTpctyySictç,  oïçfAi 
eu  xfîrSai  ,  ^forîfov    g;p;;r^;.    Kara 

piaf/eva, ,  tout.  Êf  ?• 

3  L'anapeste  &  le  tro-  très-vif  &  très-marqué,  m- 
chée  sont  deux  p;eds  ,  stahUes.Cz*  le  contraire 
donc  le  mouvement  es:     des  spond.es  ,  subues. 
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L'Exode  est  toute  la  partie  qui  est  après  la 
sortie  du  Chœur. 

5.  Dans  le  Chœur ,  il  y  a  le  Chœur  en- 
trant ,  lorsque  tout  le  Chœur  commence  à 
parler  &:  à  s'unir  à  l'action  ;  le  Chœur  restant 
en  place  ,  lorsque  le  chant  du  chœur  est  sans 
anapestes  &:  sans  trochées  ;  la  Complainte 
lorsque  le  Chœur  gémit  &  se  lamente  avec 
les  acteurs.  Voilà  les  parties  de  la  Tragédie 
quant  à  leur  nombre.  On  a  parlé  ci  devant 
de  celles  qui  la  constituent  dans  son  es- 
pèce. 


Fij 
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KEOAAAION    //3'. 

£lv  JV7  çoyjx^i7^cti  ,  qçfjf  a.  Siï  iùXaÂi°i- 
cS-cii  auviç-ctvTctç  Coïr  f^vÙaç  '  )£  7TQ§îv 
'içcu  ro  v  T  p&yaS'ictç  tùyovi 

i.  £i£N  cfa  cT«7  çoyJe.^i'j^rcLi  ,  ^t/  à  JW 
iÔÀctCûo'S'cLi  cvvtçcLVTctc,  csxr  juvdaç  ,  ;(«/ 
93"c9éj'  gçai  to  tmç  Tpa^J'/aç  gp^oi/  , 
i^éfîis  àv  sfy  AgXTÉov  rc7ç  vvv  i}pr,jusvotç. 

A/sTfç  TpayaSjctç  ,  juh  d^rXvw  ,  aÀÀa 
TTS'za'AgJ/agWf*  ,  ^c/  tclutw  (poùpcùv  yjq 
hAtjvcov  îf)  /uijunTix.v,i> '    (tQto  yap  't£iov 

TJ1Ç  TOICL'JTIJÇ  fJLlfA.r\7iû)Ç  iÇl  )  7Tpû>TOV  JUiV 
SïlAoV    ,     QTi    XTS    TXÇ,    €<Sr/</fcg?Ç  £iï  JU2TCt~ 

€a.AAovTaç  ÇaivèoS'cLi  If  evTuyiaç  ùç  Jy- 

Ç-V^/iCLV  X  yttù  ÇOÙCOV  3    xS\  ÏMJVQV  T8TO  , 

ÙÀXa,  fjtictpov  \<riv.  OÙtî  txç  /uo^notsç 
gf  art^^/aç  g/ç  iÔTV%iav  '  ccTpctypàoTcti  qv 
yctp  tovto  Ici  -TravTûtîV  «cTg'/  yaLp'ïyji  &>y 
<T*7  *  brg  ^ap  (pthavd'pcû'&QV  3  Ùtz  gÀê^oy  3 


b'J  R  I  S  T  O  T  ï. 


RimnoMn 


CHAPITRE     XII. 

Point  de  vue  du  Poète  quand  il  compose 
sa  fable. 

i .  V  oyons  maintenant ,  après  les  défini- 
tions que  nous  venons  cle  donner ,  à  quoi 
le  Poète  doit  tendre ,  &r  ce  qu'il  doit  évi- 
ter en  composant  sa  table,  &  comment  il 
produira  l'effet  de  la  Tragédie. 

Puisqu'une  Tragédie  ,  pour  avoir  toute 
sa  perfection  possible  ,  doit  être  implexe, 
&:  non  simple  ,  cV  être  l'imitation  du  ter- 
rible &:  du  pitoyable  (  car  c'est  le  pro- 
pre de  ce  genre  d'imitation)  -y  il  s'ensuit  d'a- 
bord qu'elle  ne  doit  point  présenter  des 
personnages  vertueux  ,  qui  d'heureux  de- 
viendroient  malheureux  >  car  cela  ne  seroit 
ni  pitoyable  ,  ni  terrible  ,  mais  odieux  :  ni 
des  personnages  méchans ,  qui  de  malheu- 
reux deviendroient  heureux  ;  car  c'est  ce  qu'il 
y  a  de  moins  tragique  ;  cela  n'a  même  rien 
de  ce  qui  doit  être  dans  une  Tragédie  ;  il 

F  iij 
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«-g  tpobgpov  \çr;.  Qu<F  ctv  rov  a$o£pœ 
brovtipov  y  i%  iùrv^ictç  i)ç  &vçvyjw  /uf}ct- 
m^lîiv'  to  /u.îv  yap  tpiÀavd-dCtXûrov  î^oi 
et:  jÎ  roictvrti  trvçscaiç  ,    aAA'  B~g   gÀsov , 

ObOI»        0  /agy  ^  Otp  'Zèfi  70V  OLVOL^lOV  êÇV 

dvçv^avlct,  o  ai  *zbfi  to:  0(jlqigv  '  eAéoçjutvy 

t^pi  ?  CLVCLÇIOV      ÇObOÇ  dt  ,  TOfl  TQV  0/AOIOV  ' 

û)<ré  «rg  gÀg</><oi>  j  «rg  <poùpov  %arai  to 
avuCaïvov. 

2.  O  fAiJct^V  etpet  TUTCùV  Xoi<Z8rot;  '  %çt 
«f^  To/«roç  ,  o  fXTDTî  ctpîlij  Sta'pspMV ,  ^ 
£tV.CLl07V.'1t\  j  |WMTg  cT^a  xctKiav  lu  pLO%&tl- 
p'ictv  ju.fl o&ctAXw  g/ç  ty\v  (Pvçvy/ictv  ,  ctXXat 
Si  auaplïcLV  rivet ,  r^y  gf  yU.g^aÀïi  cTo^ji 
qjtcov  ($t  îVTV/ja.  3    ofoy  CîcTWaç  (&  Qvs- 

Ç1IÇ  ,  *k  Cl  ht  TùùV  TQIXTM  JiVCOV  \(5ri$CL- 
V'/ÏÇ  OLVa'p'eÇ. 

3.  AvctfzH  àoet  rov  xctXcoç  'i%ovlct  juu- 
Sov  cwsrtâv    iheti   juclàAov    m   JWa«!>  l  , 

1  Simpie  ici  estî'oppo-  à-dire   heureuse  pour  les 

se  rie  d'ui>le,Sc  non  d'.'rc-  ^o«y  ,    malheureuse  pour 

fleXe.    Il  entend  double  /fj  méchans.    Voyez    ci- 

dai.s sa cacastrophe, c'est-  après  n°.  5. 
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n'y  a  ni  pitié  ,  ni  terreur  ,  ni  exemple  pour 
l'humanité  :  ce  ne  sera  pas  non  plus  un  hom- 
me très-méchant ,  qui  d'heureux  deviendrait 
malheureux  :  il  pourrait  y  avoir  un  exem- 
ple, mais  il  n'y  auroit  ni  pitié  ,  ni  terreur: 
lune  a  pour  objet  l'innocent  ,  l'autre  notre 
semblable  qui  souffre  :  car  la  pitié  naît  du 
malheur  non  mérité  ,  <k  la  terreur  du  mal- 
heur trop  voisin  de  nous.  Le  malheur  du 
méchant  n'a  donc  rien  de  pitoyable  ,  ni  de 
terrible  pour  nous. 

1.  Il  reste  le  milieu  à  prendre  :  c'est 
que  le  personnage  ne  soit  ni  trop  vertueux, 
ni  trop  juste  ;  <k  qu'il  tombe  dans  le  mal- 
heur ,  non  par  un  crime  atroce ,  eu  une 
méchanceté  noire  ;  mais  par  quelque  iàute 
ou  erreur  humaine  ,  qui  le  précipite  du 
faîte  des  grandeurs  &  de  la  prospérité  , 
comme  (Eldipe  ,  Thyesre  ,  &  les  autres 
personnages  célèbres  de  familles  sembla- 
bles. 

3.  Une  fable  bien  composée  sera  donc 
simple  plutôt  que  double ,  quoi  qu'en  disent 
quelques-uns  :  la  catastrophe  y  sera  du  bon- 

F  iv 
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û)<T<ûrep  rivsç  <paii  '  j£  /uîra^aXXîiv  «» 
i)ç  zùrvyjav  iz  Svçvyjaç  ,  ctAAa  rùvav- 
Ttov  ,  Iç  gtm^/aç  g/ç  Svç-vyjctv  '  [/.yi  Sia 
■fjLQ%S-}ipta.v  ,  aAAa  JY  duapl'tav  fxiyaKw  , 
»  o;«  uùii/cu  ,  )i  fiitor'iovoç  fxaÀAov  t\  yeU 
povoç.  ZéVfxiïov  o\  (fc  to  ytyvb/MVov.  7rpo 
t«  /ugj>  yap  01  7roinra)  anr  rv^ovraç  /w.v<- 
•S*8ç  d^npi^uav.  vvv  S\  3  'Ziïft  oÀifaç  ohiïaç 
ai  KaWiçai  rpaycoSiai  o~vvrtB,ivrai  '  oîov 
TTîpï  KXy.iaolioùvcl  ,  yj  QïJîfTZ-VV  j  tù  Opg- 
Ç7IV  ,  v^  ISAèAêctypov  ,  ^  ©tiéVw  j£  T/j- 
Ag^oy  ,     ^    oîtc/ç    à.AÀoiç    o~v/u€éÇrw.îV   w 

tmi»  Ttyyw  xaXA'içti  TpajqHpîa  3  tx,  rav-* 


2|i  A<o  ^  o;  EJp/<sr/JM  eyzctXiîvTiç 
to  aûro  ,  auapravaaiv  3  qti  rèro  Spoi  \v 
Talc,    1  petyùxSictsç  ,  ^   7T0ÀAa)   aJra   g/ç 


Q. 


(jùifurîp  eipnrcu  3  oû<jqv.    avuinov   oi  /us- 


è\ 


\ 


yiçov  '  ifûri  yap  tcùv   q~k.y\vùùv  Xy  tcùv  aya>- 


i 


vcûv  TpayutcoTarai  ai  roiavrai  Çatvovrai 


D'A  R  I  S  T  O  T  E.  89 

heur  au  malheur  ,  &:  non  du  malheur  au 
bonheur  :  ce  ne  sera  point  par  un  crime, 
mais  par  quelque  grande  faute  ouioiblessc, 
d'un  personnage  tel  que  nous  avons  dit, 
ou  même  bon  encore  plus  que  mauvais. 
L'expérience  donne  la  preuve  de  cette  doc- 
trine. Les  premiers  poètes  mettoient  sur  la 
scène  tous  les  sujets  ,  tels  qu'ils  se  présen- 
toient.  Aujourd'hui  les  belles  Tragédies  sont 
prises  dans  un  petit  nombre  de  familles , 
comme  celles  d'Alcméon ,  d'GÊdipe ,  d'Ore- 
stc ,  de  Meléagre ,  de  Thyeste,  de  Tclcphe, 
dans  lesquelles  il  s'est  passé,  eu  fait, des  cho- 
ses terribles.  Telle  doit  être  la  composition 
de  la  fable  d'une  Tragédie  selon  les  régies 
de  l'art. 

4.  C'est  donc  à  tort  qu'on  bîàmc  Euri- 
pide de  ce  que  la  plupart  de  ses  pièces  se 
terminent  au  malheur.  Il  est  dans  les  prin- 
cipes. La  preuve  est  que  sur  la  scène  &  dans 
la  représentation,  celles  qui  se  terminent  au 
malheur ,  paraissent  toujours ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ,  plus  tragiques  que  les  au- 
tres. Aussi  Euripide ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
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ctv  x.aropS'axn.  net)  o  'Evpi^riStiç  ,  ù  (£  tcù 

ttXXct  fXYt  ÎV  oïzOVO/Ltîl  ,  ctXXct  l -pety SZCOT ct- 
TQÇ  yi  TûùV  7T0MTW  (pctWiTCtl. 

<$.    Aivrepa.  SI  3    y\  7rpcorti   Àifc/usvti 
vœro  tivoûv  îç)  Gvça.7iç  ,   ri  Sin&Xnv  Tî  TMf 

GUÇCLO-IV    'e%H&a  ,     KCtS-CCcZ-ép    ï\     GSisOSélCt  j 

t£  TiXiVTCôGa,  «4  ii'cv.-TÏaç  rol'ç  fiéX-ioo-t 
j^  %eipo(ri.  àox,ii  ai  aveu  vrçam  aux,  in\v 
tcùv  3'ictrpcov  dojevit&v  '  cty.oÀa&îio-i  yap 
et  Tronira)  ::ctr  îC%y\v  7T0^vtîç  rol'ç  Sta- 

«dorw  ,  ctXXct  fxaÀÀov  ty\ç  ls*.û)fxa)Sïctç 
ciy.net.  \;iii  yctp  àv  01  'z%S'io~Tot  cùcw  \v 
TG>  JUV-3-6Û  j  oîov  Qpsfjrvç  7^  A'iyiojoç , 
ÇiAoi  fyj'ofxivoi  \(&i  tz/\zvtwç  l^sp^ovreti > 
j£  d'srod'Vïiff'X.ii  x£z)ç  Car   «JWoç. 
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jours  heureux  dans  la  conduite  de  ses  piè- 
ces ,  est-il  regardé  comme  le  plus  tragique 
des  poctes. 

5.  Je  mets  au  second  rang,  quoique  quel- 
ques-uns leur  donnent  le  premier  ,  les  piè- 
ces qui  ont  une  catastrophe  double ,  comme 
dans  l'Odyssée  ,  où  les  bons  &:  les  mé- 
dians éprouvent  un  changement  de  fortune. 
Ceux  qui  leur  donnent  le  premier  rang  , 
n'ont  égard  qu'à  la  foiblcsse  des  specta- 
teurs ,  à  laquelle  les  poètes  ont  la  complai- 
sance de  se  prêter  quelquefois.  La  joie  que 
cette  espèce  de  dénouement  produit  appar- 
tient au  Comique  &  non  au  Tragique.  Car 
dans  le  Comique ,  les  plus  grands  ennemis , 
fussent-ce  Oreste  6V  Egisthe,  deviennent  amis 
au  dénouement  ;  &  personne  nJy  donne  la 
mort ,  ni  ne  la  reçoit. 


**S 
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KEOAAAION    ty'. 

±0  <po£spOV  é.  iM{vOV  7TûùÇ  TrCLpdLGILiVCe,?^. 

I.  IIL2TI  jiàv  ùv  to  Qoùpov  :£  \M{Jqv 
tz  rv.ç  o-^îcoç  ylviêsou  ,  to~Tt  Si  %ct)  \% 
CLVTYiÇ     TY]Ç     (JVÇdŒÎOùC,     TCûV    Trpctyfxctrcov  ' 

o&rep  Içv  7rpoTtpov  <£t  7T0/wt«  djuuvovoç. 
où  yap  3  <fc  aveu  x  bpav ,    utcû  guviç-clvou 

TOV  /UU^QV  j  COç-è  TOV  CLKXQVi CL  TCt  TTpctyy.CL- 
TCt  ytVO/ÀlJCL  j     (t    (ppirjiiV  <t   iXiUV    \%   T$ 

cujufictivovTcov  '   kf&ip  av  ttcl^oi  tic  dzxav 

TOV  X  Q)Sl<3roSoÇ  (JLV&QV.  TO  Si  SlCL  £ 
Q^iCOÇ  ,     TUTO     7ra,pa,JZ2V!tÇziV    etTi^VOTi- 

pov ,  xa)  %opnyîxç  Sèo/j^jov  \çiv.  Qi  S\ 
(àa/[  ro    Qoùpov    Sict  <p  o-\îcùç  5    dXXa,  ro 

TipctTOùSlC,  [JLQVOV  TTCtpciUYAVCt^OVTiÇ  ,    £S\v 

T  pctyaSïa  KQivaviio-iv .  «  ycio  ttcl'Jclv  Su 
ÇilTilv  Y.Sovhv  d&ro  TpctyûjSîaç  >  dAÀct  rriv 


CIZilCLV. 


2.    E<srg)   S\  tw  dmh    iheu  xÀ  Ço£& 
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CHAPITRE     XIII. 

Moyens  d'exciter  la  terreur  &  la  pitié'. 

i.  vJn  peut  produire  le  terrible  6c  le 
pitoyable  par  le  spectacle  ,  ou  le  tirer  du 
fonds  même  de  l'action.  Cette  seconde 
manière  est  préférable  à  la  première  ,  8c 
marque  plus  de  génie  dans  le  poète.  Car 
il  faut  que  la  fable  soit  tellement  compo- 
sée ,  qu'en  fermant  les  yeux ,  &:  à  en  juger 
seulement  par  l'oreille  ,  on  frissonne  ,  on 
soit  attendri  sur  ce  qui  se  fait  :  c'est  ce  qu'on 
éprouve  dans  l'Œdipe.  Quand  c'est  l'effet 
du  spectacle  ,  l'honneur  en  appartient  à 
l'Ordonnateur  du  théâtre  plutôt  qu'à  l'art 
du  Poète.  Mais  ceux  qui,  par  le  spectacle, 
produisent  l'effrayant  au  lieu  du  terrible  , 
ne  sont  plus  dans  le  genre  ;  car  la  Tragédie 
ne  doit  point  donner  tontes  sortes  d'émo- 
tions ,  mais  celles-là  seulement  qui  lui  sont 
propres. 

i.  Puisque  c'est  par  la  pitié  de  par  la  ter- 
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£iâ  fÂifJLY\<Jiceç  efg?  fiiïomv  TrctpcL'jxivc&ÇîiV 
t  7row;riv ,  Çavepov  cuç  ixro  h  roîç  7rpay- 
ucijiv  iufzs-omréov.  7ro7a  xv  JWa,  y  7ro7a, 
cniTùà.  ^cLWiicu  t/T  <juju<Zïri<WTQVTû)V 5  Aa- 

Avciyzti  S\  ,  ri  p/Awy  ncti  7rpoç  ûtÀÀn- 
A#;  ràç  toiscj  »  a?  7rpaf  s/ç  3  m  i%$pû)v  3  h 
ùtiSîTepcôV.  olv  [s\'  av  i%u?oç  î^opov  d<ZèrOK- 

rViVH  ,  àSh  êAg^OJTj  8T6  TTOlùùV  ,  8Tê 
ftiÀÀûôV  ,    Ji'lMVW   ,     7Tà)iV    %CtT     OVTO   TO 

Trci'jiç  l.  «/'  à?  /uwSeTspaç  'i^ovriç.  orav 
c/['  sy  ra?ç  £/A/st;ç  ïïyiVfiTetï  rot,  vraMy , 
ofoi'  g/  a-T«AToç  à-TéA^o;,  *i  u;0ç  ■ffYtftepa, 
«   /WïT-'tfp  JiOf  j    »?   WOÇ  fJWTSpet   drz-oZTî'iin  y 

ti  fAWw  ,  *)  foiQrov  ri  ctXXo  Jpa  ,  raZrct 
Çntmrtov.  Ta;  juh  £j  7rapsiArjUjUêvaç 
jlivvxç    Avuv   xx,  sçv  '    Aeyco  01    oiov  rv\v 

~K.AVTCLl[JLVY)ÇpOL'J  à<GrQ§CL;Ù.  Cf)  VGTQ  $  Opg- 
Ç"8  5     ^    TWf    Ep/'puAfll'    1^0    y>    AAzjLLCLÎû)* 

voç.  ctùrbv  Sî  iôptaitiiv  JV/j    (£  ro?ç  7ra- 

1  n«éo? ,  à  la  lettre  pas-     so'ffir,  de  patient  gui  re- 
sion  t  a  ici  le  sens  àc  pâtir t    fou  iu  moi  t.  Y.  Chap.  X.  7. 
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reur  que  le  poète  tragique  doit  produire  le 
plaisir  ,  il  s'ensuit  que  ces  émotions  doivent 
sortir  de  l'action  même.  Voyons  donc  quel- 
les sont  les  actions  les  plus  capables  de  pro- 
duire la  terreur  &:  la  pitié. 

11  est  nécessaire  que  ces  actions  se  fas- 
sent pur  des  personnes  amies  entre  elles, 
ou  ennemies ,  ou  indifférentes.  Qu'un  enne- 
mi tue  son  ennemi ,  il  n'y  a  rien  qui  excite 
la  pitié  ,  ni  lorsque  la  chose  se  fait ,  ni  lors- 
qu'elle Cit  prête  à  se  [aire  :  il  n'y  a  que  le 
moment  de  l'action.  Il  en  est  de  même  des 
personnes  indifférentes.  Mais,  si  le  malheur 
arrive  à  des  personnes  qui  s'aiment  ;  si  c'est 
un  frère  qui  tue  ,  ou  qui  est  au  moment  de 
tuer  ion  rrere ,  un  fils  son  père ,  une  mère 
son  fils ,  un  fils  sa  mere  ,  ou  quelque  chose 
de  semblable,  c'est  alors  qu'on  est  ému  : 
&:  c'est  à  quoi  doivent  tendre  les  efforts  du 
Pocte.  îî  faut  donc  bien  se  garder  de  chan- 
ger les  fables  reçues;  je  veux  dire  qu'il  faut 
que  Clytemnestre  périsse  de  la  main  d'O- 
reste,  comme  Eriphyle  de  celle  d'Alcméon. 
C'est  au  pocte  à  chercher  des  combinaisons 
heureuses ,  pour  mettre  ces  fables  en  ceu- 


96  Poétique 

pctSîàÔUeïOiÇ  yjA\tZcll  KCLAûôÇ"  to  è\  kciaooc 

ti  Aeyo/Litv  ,  ÙGroùfAiv  cra.Çsçipov. 

3.  Eç-/  /bitv  yetp  xro)  yivî£>cu  rm  7rpu- 
Ç/f  ,  coTftrîp  et  7raÀctio)  iGroiuv  ,  ùSo-taç 
r\  yivctHjKovTctç  '  jcaoûMêrep  <fc  ~Eupi<zrjdvç 
hûrotnŒiv  a.7T0KTiiViiactv   cru*  7ralSaç  rhv 

4.  Eçv  cTs   Tfùa^eu  /u\v  ,    dfyvoQvTetç 

é\  TpcLz,ai  to  cTs;î g."  ,  êTS"'  vçîpov  dvayvas- 
p'iucti  rilV  ÇiÀiciy  ,  co7G?£û  0  ZéO^OTLAèaç 
0/J/<zêr«ç  '  tSto  âsv  «j'  'éÇ&j  £  Spauct^Qç, 
h  cP£  ctùrr\  r«  Tca^cf/a  ,  ofoy  0  AAjc- 
fy.uicov  0  Aç-uScLuavToç  ,  «  6  liiAsyovoç  0 
h  rpctv[A.arr'ict  OS'uosû. 

<.  Et/  J«  rpircv  TTctpct  tcwtcl  ,  r 
/t/JÀÀovTa  Tïoiûv  ri  toùv  clvïv/zçcûv  J7  ày- 

VQICIV  ,     CLVCLyVCùpiGCLl     TTpiV     7TCWŒCLI.      SS.Ut 

\  ,      v  >/.  ,  s 

r7TCtpct  TCLVTU  HZ    îÇIV    CtAACôÇ.    >1  JCtp   TTpaL- 

%cti  dvayKtj  }  v.  pm  3  <&  ùdoraç  ,   h  /œh  tt- 

ê'QTClÇ. 

G.   larcov  Si  to  fAv  ytvcocrzovTct  fMA- 

tâïUl  y   <t  IUÏI  7Tpa^Ctl  3   Xi'îpiGTQV  *   TO  ,   Té 

vre. 
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vrc.  Or  voici  quelles  peuvent  être  ces  com- 
binaisons. 

5.  Premièrement,  l'action  peut  se  faire 
comme  chez  les  Anciens ,  par  des  person- 
nes qui  sachent  Cv:  qui  connoissent  ;  comme 
Euripide  lui-même  l'a  fait  dans  sa  Médée , 
qui  égorge  ses  enfans ,  qu'elle  connoir. 

4.  Secondement ,  on  peut  achever,  mais 
sans  connoître  ;  îk  reconnoître ,  après  avoir 
achevé ,  comme  dans  l'Œdipe  de  Sophocle; 
mais  ici  ,  l'ignorance  est  hors  du  drame. 
Dans  TAlcméon  d'Astydamas ,  ck'  dans  l'U- 
lysse blesse  par  Télégone  ,  elle  est  dans 
l'action  même. 

5.  11  y  a  encore  une  troisième  manière, 
qui  est  d'aller  jusqu'au  moment  d'achever, 
parce  qu'on  ne  connoit  pas,  &  de  reconnoî- 
tre avant  que  d'achever.  11  n'y  en  a  point 
d'autres  ;  car  il  faut  achever ,  ou  ne  pas  ache- 
ver ,  avec  connoissance,  ou  sans  connokre. 

6.  Etre  au  moment  d'achever  avec  con- 
noissance &:  ne  pas  achever ,  est  la  plus 
mauvaise  de  toutes  ces  manières.  La  chose 
est  odieuse ,  sans  être  tragique  ;  car  il  n'y  a 

Partie  I.  G 
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fôç7*p-    ^o^P  «^  7T0M  opoietç  ,   ii 
/A  bhryJauç'  oïov ,  iv  Arri>6rii  *  Kp«ov- 

Ta  o  A'ljut>cûv. 

7.  To  A  ?rpa?*i  >  eTgWTêpov.  /3sÀ- 
Tiov  etë  to  dyvoSvraph  irfâtu*  ?rpa- 
gasrra  11  à»*yi*fl**  '    ™  TS  $  ^"*P°y 

f&AMTivJov. 

8.  Kpar/crTov  Js  to  ntevrdiov  téya> 

Ag;  r  wo>  »ïro»Tiî|6if  à<srox,Te'mt  <£z  «  , 
*AA'  Ai>f»pi«ri'  «û  •»  i?  Içiyenix,  « 
^sA?«  r  *^A<p6f  **>  Iv  T?  FAAïi,  o 
àoç  t*f  pirrff»  MurKtëww  ^AAw ,  *t^ 
rapio-tv.  Aià  t5to  ,  o^rep  9T«A«  rfprroi, 
»  Trsp)  tî-oAA^  7«f«   «î  Tfwyy«K«i  rîrf. 

frrSmc  *"p  »  »*  *™1  r^m  '  "AA> 
«*aro    T^ç    «Spo?    to    to<Stov    7rap*<7- 

Ml  v  a  ,  dans  cette  es-     lonté  ,    une  méchanceté 
pece  ,  une  mauvaise  vo-     gratuite  &  mutile. 
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nui  événement  malheureux.  Aussi  a-t-elle  été 
rarement  employée,  il  n'y  en  a  qu'un  exem- 
ple dans  l'Antigone  de  Sophoelc ,  où  Hémon 
entreprend  contre  Cléon  6V  n'achevé  point. 

7 .  La  seconde  manière  est  d'achever  :  Et 
dans  cette  espèce,  il  est  mieux  d'achever  sans 
connoitre ,  &:  de  reconnoître  après  avoir 
achevé  ;  l'ignorance  ôte  l'odieux  ,  &:  la  re- 
connoissance  est  infiniment  touchante. 

8.  Enfin  la  dernière  de  ces  manières  est 
la  meilleure  :  comme  dans  le  Cresphonte , 
où  Merope  est  au  moment  de  frapper  son 
fils ,  qu'elle  ne  frappe  pas ,  parce  qu'elle  le 
reconnoit  :  &  dans  Iphigénie ,  lasceurétoit 
au  moment  d'immoler  son  frère  :  &:  dans 
Hellé  ,  Phryxus  alloit  livrer  sa  mère  :  il  la 
reconnoit.  C'est  par  cette  raison  ,  comme 
on  l'a  dit  il  y  a  long-temps,  que  les  Tragé- 
dies sont  renfermées  dans  un  petit  nombre 
de  familles.  Car  ce  ne  fut  point  par  l'étude 
de  l'art ,  mais  par  le  hasard ,  que  les  pre- 
miers pocces  trouvèrent  que  leurs  fables  dé- 
voient avoir  pour  sujets  des  malheurs.  C'est 
pour  cela  qu'ils  se  sont  attachés  aux  famii- 

G  ij 
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Kiua£av  h  toI'ç  [avQqiç.  di'&yza^ovrui 
av  i&ri  ravrctç  raç  ctzictç  avravrav  , 
Itjaiç  rct  roictùrct  avy.CsC'/ize  tto&'a. 

Osp)  /uiv  ùv  tuç  rœv  7rpct,y/u.a,ra>v 
aviyrajîcoç  3  :ictt  Traîne,  rivete,  ziveii  êû 
onr  juvQxç ,  il  pur  eu  ixolv&ç. 


KHJM&^HulWJJ.-.WttU-'&.'.J^JiJJJL'm 


KEOAAAION   iS'. 

£lv  aro^a^îojcn  Su  Tripi  ret  hQy. 

I.  x  J.EPr  S\  ret  îiGîî  rerletpet  lamv  âv 

«Tê?   GTÛ%ci£turcil  '      éV    [ÀV     KCÙ    TT^CàTOV  , 

OGraç  %py<JTa  À.  'éçu  cTg  y\3-oç  /uh  3  letv 
a>a^np  iÀs%3-ii ,  l  7roiv  (Çetvzpctv  o  Xoyoç  ,  w 
11  7rpa?/ç  ,  7rpoettpio-'iv  rivet ,  (petvAov  fxiv , 
la?  îaJA/i» ,  }'p:içov  cfg ,  tetv  %ptiçTHV.  \ari  Sï 
h  i-'.etTrcd  yhîi  '  zet)  >b  yvvy  !«m  ypnurh 
%tù  SûuAoç  '  %etiroi  yi  lareoç  rarcùv  ,  to 
fûv  yjïpov ,  to  S\  oAceç  ÇetuÀov  i7Tl, 

«  Chap.  VI.  S. 
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les ,  où  sont  arrives  les  malheurs  qui  con- 
viennent à  leur  genre. 

C'en  est  assez  sur  la  manière  de  compo- 
ser les  actions  tragiques ,  <k  sur  les  qualités 
qu'elles  doivent  avoir. 


CHAPITRE     XIV. 
Des  Mœurs. 

i .  \/  uant  à  ce  qui  concerne  les  Mœurs , 
il  y  a  quatre  points  à  observer.  11  faut 
i  °.  qu'elles  soient  bonnes.  Nous  avons  dit 
qu'il  y  a  des  Mœurs  dans  un  Poé'mc  ,  lors- 
que le  discours  ou  la  manière  d'agir  d'un 
personnage  font  connoître  quelle  est  sa 
pensée ,  son  dessein.  Les  Mœurs  sont  bon- 
nes ,  quand  le  dessein  est  bon  ;  elles  sont 
mauvaises ,  quand  le  dessein  est  mauvais. 
Cette  bonté  de  Mœurs  peut  être  dans  tout 
sexe ,  &:  dans  toute  condition  :  une  femme 
peut  être  bonne ,  même  un  esclave  ;  quoi- 
que d'ordinaire  les  lemmes  qu'on  met  sur  les 
théâtres,  soient  plus  mauvaises  que  bonnes, 
&  que  les  esclaves  soient  toujours  mauvais, 

G  iij 
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2.  Asyrgpov  è\ ,  Ta  dpjuor) 'ovrct.  g(7T/ 
yb  eivdpûov  fjiiv  ro  Woç ,  aÀA'  «^'  àp- 
fj.orlov   yuvanà  ,    rà   dv^pilav    *?    cJW«y 

j.      1  p/TOf    cJg  ,     TO     OfXOlGV       TVTQ    yb 

enpov  y  %pn<TTOv  ro   v.Qoç    na)   dpfxorlov 

TTQiWCU  ,   û)G<Z3-ip   UpWTM. 

4.  Teraprov  Jg  ,  ro  OfzctXov  '  kolv  yà 
àvcùfÂetXoç  tic,  h,  o  rhv  fxtjuri7iv  7rctpe%o)V 
net)  toiÏÏtov  wôoç  tWoTi-3-g/ç  3  o/uloûç  o/ua- 
Acûç  àvcùjjLûLAov  oîl  aveu. 

•)  .    E(7T/   cTg    7rctpCtS'iiyfJLCL    7T0VtjptaLÇ    JLC 

v  y^ç  juin   eLvctyjuûov  ,    o'iov  ,   0  Mgj/gÀaoç 

€!/    T<f*   Op?3"T)l   ?  '     tf    Jg  a<Zêrp*<3T8Ç  fc«/    ^H 

aff/Jorl ovtqç  ,  0  Tg  &pwvoç  OSuossaç  h  rn 
2&i;ààîi  j  xa)  m  TÎîç  Mgi>aÀ/<5r'SrKÇ  pîîtffç' 
&  cTê  dya/ucLÀv  ,  «  \v  AvX'tiïi  Itpiyêvsict2  > 
à£\v  ybionizv  «  îziTiuxva,  Tiï  varspçt. 

6.  Xp*  Jg  ;ca)  gj/  to?ç  rôgcw  ,  àxiGriù 
%et)  h  t«  tjw  Trpayfxetrav  gvgtcmju  >   dit 

1  Tragédie  d'Euripide. 
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1.  Il  faut  en  second  lieu  que  les  Mœurs 
soient  convenables.  La  bravoure  est  un  ca- 
ractère de  mœurs  ;  mais  elle  ne  convient 
point  à  une  femme  ,  qui  ne  doit  être  ni 
brave ,  ni  hardie. 

3 .  Troisièmement ,  elles  seront  ressem- 
blantes :  car  c'est  autre  chose  que  d'être 
bonnes  ou  convenables  ;  on  l'a  dit. 

4.  Enfin  elles  seront  égales  ;  6V,  si  le  per- 
sonnage imité  a  pour  caractère  l'inégalité, 
en  traitant  ce  caractère ,  on  le  fera  égale- 
lement  inégal. 

5 .  On  a  un  exemple  de  Mœurs  mauvaises 
gratuitement ,  dans  le  Ménélas  de  l'Orcste  ; 
de  Mœurs  non  convenables ,  dans  les  lamen- 
tations d'Ulysse ,  dans  la  Scylla ,  6V  dans  les 
discours  trop  savans  de  Ménalippe  ;  6V  de 
Mœurs  inégales  dans  l'Iphigénie  enAulide: 
Iphigénie  est  foible  cV  suppliante  au  com- 
mencement ,  6V  à  la  fin  elle  est  pleine  de 
force  6V  de  courage. 

6.  Le  Poète,  dans  la  peinture  des  mœurs, 
doit  avoir  toujours  devant  les  yeux  ,  ainsi 

G  iv 
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QrrsTv  ,  r  ro  àvayzaïov  5  ti  ro  iiyJoç  '  coarz 
7-  romrov  rà  raavra  Xtyîiv ,  y\  ttcut- 
'reiv  v.  àvayicciïov  v.  i)x,oç  '  xoù  tuto  y$ 
raro  yiye&cu  ,  r)  d^ayxalov  3  «  èiKog. 


J.  Qavipov  xv  ort  xa)  ràç  Xveziç  «fÇf 
/xvbcov  Vç  avrs  Sii  £T  /uvQx  avuCahîiv  3 
v.ai  y,r\  j  ù)o~<ûrép  h  tjÏ  MwcTg/a,  à^ro  /ur- 
/■;-■>■;  ,  é.  \v  ry  lAiâSi  rà  *$)  t  amo- 
*srÀ«i/.  aXXa  jtÂti^avv  %pvo~rsov  î&r)  ra 
z%co  ^  apajLtaroç ,    r  oaa  vrpo  y  ysycvsv  > 

à    Ù%     CÏOVTi     ÙvÙpœtGTOV     ùSU'CLl  ,      V.     00  O. 

vcrnpov  3  et  durai  7rpoayopîV7iCùç  xctt 
aTyîXmç  '  u-izra:ra  yù  à^roS'iao(xzv  rolç 
c:-o?ç  opaa.  aXoyov  aï  /uyJiv  il  ai  \v  rolç 
Trpayfjutaiv.  î)  3  /lui  5  tçû>  twç  Tpaya- 
oîov  ra  \v  rct  OïStGroSi  w  IloÇq- 
kàihç. 


S.  R<7tn)  q  yjuivf'iç  lariv  y\  Il  paya- 
dia  fi'sÀriovav  ,  NyU&ç  cf«7  /uiuûcj'ai  cru* 
ayaVxç  etKOVoypapaç  '  zen  po  tKSivqt  a<zro- 
èiâovriç    rhv    onulav    [/.op+tiv   3     ouoïaç 
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que  clans  la  composition  de  la  fable  ,  le 
nécessaire  Se  le  vraisemblable  ,  6\r  se  dire  à 
tout  moment  à  lui-même  :  Est-il  nécessaire , 
est  -  il  vraisemblable  que  tel  personnage 
parle  ainsi ,  ou  agisse  ainsi-,  est-il  nécessaire 
ou  vraisemblable  que  telle  chose  arrive 
après  telle  autre  î 

7.  11  suit  de-là  évidemment  que  les  Dé- 
nouemens  doivent  sortir  du  fonds  même 
du  sujet ,  &:  non  se  faire  par  machine , 
comme  dans  Médée  ,  ou  dans  le  Retour  des 
Grecs  de  la  petite  Iliade.  On  peut  faire  usage 
de  la  machine  pour  ce  qui  est  hors  du  dra- 
me ,  qui  est  arrivé  avant  l'action  ,  &  que 
nul  homme  ne  peut  savoir  ;  ou  pour  ce  qui 
doit  arriver  après ,  &:  qui  a  besoin  d'être 
annoncé  ou  prédit  :  car  la  croyance  des 
hommes  est  que  les  Dieux  voient  tout.  En 
un  mot ,  dans  les  fables  tragiques,  il  ne  doit 
y  avoir  rien  d'invraisemblable  :  sinon  il 
sera  hors  de  la  Tragédie  ,  comme  dans  l'Œ- 
dipe de  Sophocle. 

S.  La  Tragédie  étant  l'imitation  du  meil- 
leur, les  Poètes  doivent  suivre  la  pratique 
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7rotïîi>TZç  ,  JtaÀÀ/BÇ  ypaÇxaiv.  ùrcû  xct) 
rov  7T0iWv\v  /ui/uLUju&fjov  x,cli  opy'iÀxç  j  ZCLl 
cctvvjuuç  3  za/  raÀÀa  tûs  TO/auTa  s^orraç 
i<Zër/  <rjo  wGâ»v  ,  iftrieiKUctç  ttoiîïv  Trctpct- 
Juy/ua,  j  3  «  anÀtiporriroç  &{ï  ,  oîov  rov 
A^iÀÀëct  Ayct&cùv ,   ;ca)  Ojunpoç. 

y.  laurci  cfw  «Tg7  Siotrtipi7v  ,  ?ca) 
7rpoç  T8Toiç  Ta  irapct  rat;  iï\  avayntiç 
ày.oXaS-aTctç  ai&yaziç  rr\  Tromnv^'  %cli 
yb  %ctr  cturctç  \ariv  ct/uctpravîiv  ttoXXci- 
kiç,  eipyreu  J\  t$p)  ctùrcov  h  rolç  l&efgJo- 
(XiVOie;  Xoyoïç  hictvœç. 

5  On  sousentend  pôiXMv, 
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des  bons  Peintres  ,  qui  font  les  portraits 
ressemblans  ,  tk  toutefois  plus  beaux  que 
les  modèles.  Lors  donc  qu'un  poète  aura  à 
peindre  des  hommes  ou  trop  ardens ,  ou 
trop  timides ,  ou  d'autres  mœurs  pareilles  ■> 
loin  de  charger  encore  le  déraut ,  il  le  rap- 
prochera de  la  vertu  comme  Homère  & 
Açathon  ont  fait  leur  Achille. 


*o* 


9.  Ces  règles  doivent  s'observer  ici,  Sz 
outre  cela  dans  les  parties  du  spectacle  qui 
dépendent  nécessairement  de  la  Poésie.  Car 
souvent  on  y  fait  des  fautes.  Il  en  a  été  suf- 
fisamment parlé  dans  les  Ouvrages  qu'on  a 
publiés  sur  cette  matière. 
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KE$AAAION    h'. 

A.vctyvet>p'i(TîCt)ç    g'/JV. 

i.  ANAran'Pisis  s\  r^/ev  \çiv, 

ziptirai  7rponpov. T  uS\i  j  dvayvcopiaearç  ' 
7rpû)Tti  fÀ'j  y\  arriyvù'rarvA  ,  ko)  ;i  wXiî- 
ç-oi  ypavrai  JV  d^ropiav  ,  ri  cT/a  <jv[j.î'icùv . 
nrarôov  j  Ta,  u  avu^vra, ,  otov  Aoyyw  rv 
Çopvïi  Ttiyzvûç  j  v)  djripctç  ,  omç  h  rc* 
©usVtm  Kapa/Voç  •  Ta  j'  tfsrtxrtira  '  jta) 
tutcûv  ,  Ta  ^.gy  g'/  t&  acoy.ctri ,  o/or  8Àa/ > 
Ta  3  gjtTOç  3  Ta  TàfiStpcLicL  ,  fca/  0/01»  Iv 
t»  Tcpo?  ,  cf/a  rr.ç  azaÇyç.  Eo-t;  3  xa/ 
T8To/ç  ^pîîc&aj  y?  fisAriov ,  *i  p^g/poi/  '  o/oy  3 
OcTuayj'jç  cfia  tmç  ù?wç  ,  aÀÂaç  avtyvcd- 
p/cu«  J«3-o  tjÏç  rpoÇx  y  net)  clWcùç  v<gto 
>rp  avCùorcov .  eîtr)  yè  eu  (Av  <zvi<rTeojç 
tvîxa  cLTi%ycrîpcLi  3   Tuà  a;  roiaurcti  7tcl~ 

1  Le  Philosophe  a  défini  la  Reccnnoissance  ,  ci- 
dessus  Chap.  X.  n°.  4. 
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CHAPITRE     XV. 

Des   différentes   espèces  de  Reconnaissances. 

1.  V>n  a  dit  ci-dessus  ce  que  c'est  que 
Rcconnoissance  :  ici  nous  en  marquerons 
les  espèces. 

La  première  ,  qui  ne  demande  point 
d'art ,  &"  que  la  plupart  des  poètes  em- 
ploient ,  faute  de  mieux  ,  est  celle  qui  se 
fait  par  les  signes.  Les  signes  sont  ou  na- 
turels ,  comme  la  lance  empreinte  sur  le 
corps  des  Thébains  nés  de  la  Terre  ,  &: 
l'étoile  sur  celui  de  Thyeste  dans  la  pièce 
de  Carcinus  ;  ou  accidentels  ,  soit  inhérens 
au  corps  ,  comme  les  cicatrices  ;  soit  déta- 
chés du  corps  ,  comme  les  colliers ,  les  bra- 
celets, le  petit  berceau  dansTyro.  Mais ,  dans 
cette  espèce  ,  il  y  a  deux  manières  dont  Tune 
est  meilleure  que  l'autre. Par  exemple,  Ulysse 
est  reconnu  par  sa  cicatrice ,  autrement  par  sa 
nourrice ,  &"  autrement  par  ses  patres.  Cette 
dernière  manière ,  &:  les  autres ,  où  le  si- 
gne  est  donné   en   preuve  ,    demandent 
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t  y.  ■>  t  ■'  -    - 

ceci  '  ai  j  ix,   7rzpt<ZD-tTîta,ç  ,   co<j<7ù-iù  y   g? 

rciïç  Isi'zs-rpotç  y  fizÀTixç. 

2.  Aêurgpaj  ê\  ,  a/  7ré<zèroiriusvcLi  v^ro 
y  7roitiTii ,  Jio  ùx.  ctnyyoi 2  '  oîov  3  Opsçnç 
\v  rrtl(piyivna  avîyvwpiaî  riiv  àSiÀÇm' .-> 
œ.vuyvtopi<&î)ç  v<&r  ixîivnç.  ïxtivtl  (Àv  yd  Sicc 

TÎlÇ  g<ZZr/t7T0ÂÎiÇ  ,  iXîlvOÇ  ê\   SiO,    (J'iIjUiîlCùV  *  . 

ravra,  èi>  avroç  7\iyn  et  (6a?^rai  o  7roir- 
tvç  ,  aÀÀ'  ù%  o  /uvQoç  '  Si  o  èfyvç  twç 
i}ptijusvvç  ajuapr'ictç  tffr'iv  '  \%v.v  }b  àv  evta& 
xeti  hzyx,i7v*'   xcli  h  ra^,o(poxÀéiiç  Tw- 

3 .  Tp/T«     Je    ,    Yl     SlCt    /UVtl/LltlÇ  >    TO   flM- 

«r3-g<7<9'a/  t/  îcToi/ra  ,  cùa<unp  «  éj>  Kv- 
<z?pïoiç  TOÏç  AixaiGyevxç  '  )Scov  yb  rm 
ypatphv  ,  É*Àawo"É .   xa)  ji  g  y  Aà^gb  wzs-q- 

-  Plusieurs  interprètes,  Roi  les  suppriment  aussi, 

appuyés  des   MfT.    lisent  mais  sans  lacune  ,  &  ce- 

êcTt%vai,  sans  la  négation,  lui  cjui  a  pour  n°.  1040, 

Voyez  la  Remarq.  supprime  même  ùuroç. 

3  Victorius    laisse    ici  4  N'y  eût-il  que  l'ex- 

nne  lacune  ,  &  supprime  clamation  qu'a  employée 

fitc   <rytfitia>v  ,    retira,   ou».  Polyidès.  Voyez  ci-après 

Les  Mlf.  de  la  Bib.  du  n°.  4.  Voy.  aussi  laReaa. 
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moins  d'art.  Le  moyen  de  rendre  ces  re- 
connaissances piquantes ,  est  de  leur  donner 
un  effet  subit  ce  éclatant ,  comme  dans  celle 
d'Ulysse  par  Eurycléc. 

i.  La  seconde  espèce  est  de  celles  qui 
sont  imaginées  par  le  poète  ,  6\:  qui  par 
conséquent  ne  sont  point  sans  art.  Ainsi , 
dans  Euripide  ,  Orestc  reconnoît  sa  sœur 
par  le  moyen  d'une  lettre  ;  &:  est  reconnu 
d'elle  par  des  renseignemens  ,  en  disant 
ce  qu'il  plait  au  poète  de  lui  faire  dire  :  car 
ce  qu'il  dit  ne  sort  point  du  fond  de  la  fable. 
Aussi  cette  seconde  reconnoissance  a-t-elle 
quelque  chose  du  défaut  des  premières  ;  car 
le  poète  eût  pu  tirer  de  son  sujet.  Il  en  est 
de  même  du  Terée  de  Sophocle  ,  où  la 
reconnoissance  se  fait  par  une  navette  qui 
rend  un  son. 

3 .  La  troisième  espèce  est  par  le  souve- 
nir ;  lorsqu'à  la  vue  d'un  objet  on  éprouve 
quelque  affection  marquée  :  comme  dans 
les  Cypriaques  de  Dicéogène ,  où  le  héros 
voyant  un  tableau  ,  laisse  échapper  des 
larmes  ;   6V ,  dans  l'Apologue  d'Alcinotis , 
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Âoyz)  "   àv.'éw  yb  y  TLi&a.ùurrv  ,  nu)  /uvr,~ 

cjc)ç ,  éSazpvaiV  bâîv  âvzyv&p'ia&ii. 

4.   TiZU'jni  Je,   êPt  GVXXoyiG/J.Û  *    cfoi> 

ouoioç  dé  a-jitç ,    aÀA    «   wpecrrtfç*    Cc^ 

(p/!TT«  'zrf/    rîiç   I.<piyeveictç   r.v  '    g/;:cç   p!b 
to>   Opsjrnv    avÀAoyuaaBai   ,    on    »t" 

ard-ai .  x,a)  y\  ev  reé  &  ®eoSeKT&  xv à%7 , 

OTi   gÀ-3"«f  &>Ç   IVÙWJÛûV  UIOV  ,    CIUTQÇ  d<ZêrO/\.~ 

Àvrai  '  ;:a/  m  «y  Ta7ç  tf>tvï£aiç  .  )Shçcli  yb 

vnv  5  or/  gf  T8T6>  iiy.apro  a,<73-oua.vz7v  av- 
Teâç'  Ttcti  yb  eçeT$ti<rav  hraLba,  6. 

<^.   Eo-n  Jg   Tiç  &a)   crt>5/6=Toç  g&  -Tra- 
paXoyidyîi  x&carpv  o'iov  h  ra)  OSuocrû 

î  Le  MfT.  1040  sup-  6  Apparemment  que  l'O- 

prime  la  mineure  &    la  racle    leur    avoic    prédit 

conclusion  ,  qui  effeeti-  qu'ellesmourroiemaulieu 

vcment  ne  se  ressentent  où  elles  avoienc  été  expo» 

point  du  laconisme  qui  re-  secs.  On  ne  connoît  point 

gne  dans  tout  l'ouvrage.  le  sujet  de  cette  Pièce. 

Ulysse 
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Ulysse  entend  le  joueur  de  cithare  :  il  se 
souvient ,  <k  pleure  ;  ce  qui  le  fait  recon- 
noître. 

4.  La  quatrième  espèce  est  par  le  rai- 
sonnement, comme  dans  les  Coëphores  :  77 
est  venu  un  homme  qui  me  ressemble  j  per~ 
sonne  ne  me  ressemble  qu'Or  este  •  c'est  donc 
Oreste  qui  est  venu.  Et  dans  l'iphigénie  de 
Polyidès,  il  est  naturel  qu'Oreste  fasse  cette 
reflexion  :  Ma  sœur  a  été  immolée  3  je  vais 
donc  l'être  comme  elle.  Et  dans  le  Tydée  de 
Théodecte  :  Un  Roi  alloit  pour  chercher  son 
fils ,  éV  lui-même  il  périt.  Et  encore  dans  les 
Phinidiennes  :  Ces  filles ,  en  voyant  le  lieu 
où  on  les  menoit ,  raisonnèrent  sur  le  sens  de 
l'oracle  qui  leur  avoir  été  rendu  ;  «Se  jugè- 
rent que  c'étoit  là  qu'elles  dévoient  mourir  -y 
parce  que  c'étoit  là  même  qu'elles  avaient 
été  exposées. 

5 .  Il  y  a  une  autre  reconnoissance  qui 
se  fait  par  un  faux  raisonnement  du  specta- 
teur ,  comme  dans  l'Ulysse  soi-disant  mort. 
Le  personnage  dit  qu'il  reconnoîtra  l'arc 
d'Ulysse ,  qu'il  n'a  jamais  vu.  Le  spectateur 

Partie  L  H 
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t&  yivSafysÀa).  o  ju\v  yap  ro  ro^ov  'i'ptf 
yv6û7:cz>ajf  ,  o  ù%  ixpaysti'  o  Jï  ,  cùç  JV 
tpt,e/vv  dvayvct>piïsvT(&>  3    Sïcl  mm  itsro'in^ 

jrg  7ra.pa.X0y  11  y.ov. 

G.  Wolvcùv  è\  Q>i\t\q7W  dvayvapiaiç  , 
r\  g  %  avrcov  7rpayjuarù)v  3  ttç  iZGrÀtiçzcoç 
ytyvcjusvyç  JV  ùy.qtw  oïov  y\  h  tûTSo- 
ÇozÀsaç  0/ Si-zéro cTj ,  (£  t»  Y$iyzviici .  eîxoç 
yap  (ZxÀîcrS-ai  e<srivûvai  ypau/xara .  ai 
yap  roiavrai  fJLQvai  aviv  <tfl  7ré&roiii(x$vci)V 
(rti/uieïav%xeù  7rîpi£zpztœv  SîUTîpai  é\  > 
ai  va,  <jv\\oyi<jfj$s. 


*»a 


» 
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croyant   qu'il  l'a  effectivement  reconnu, 
en  tire  une  fausse  conséquence, 

6.  De  ces  rcconnoissanccs ,  la  meilleure 
est  celle  qui  naît  de  l'action  même  ,  &-  qui 
frappe  par  sa  vraisemblance  ,  comme  dans 
l'Œdipe  de  Sophocle  ,  eV  dans  Tlphigénie 
d'Euripide  ;  car  il  esc  naturel  qu'Iphigéme , 
dans  le  cas  où  elle  est,  veuille  donner  des 
lettres  pour  Oreste.  Ce  sont  les  seules  qui 
se  fassent  sans  colliers  ou  indices  ;  après 
celles-là  ,  les  meilleures  sont  celles  de  rai- 
sonnement. 


H 
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REfcAAAION    ir: 

Ot*    S'il  <nrpb    ouuarav   t;Ôîc3"&/. 

I.  ZAEI  Jg  onr  /lcvS-hç  trVvioraveu  5  xa) 
T)i  ÀgÇw  &vya,(itrzpyet£eo'3,ai ,  on  /uctÀiçcc 

ttùo    o^uutcûv    TiQêfiievov  .    aTco    ycto    av 

iVCLÙJi'JTaiCL  QÇûùV  ,  CùGtZiTïù  TTCt^  CL'JTùïç 
yifvOUiïQÇ     TG7ç     TTÛCLtI OJU.SVCUÇ   }     il)ù'l7Z0l 

to  7rpê<zêrov ,  v^  muara  av  XclAouqitq  to, 
\jfûnvccn\a.  ILvuilov  è\  tutu  o  iGriTifAcL- 
rai  Ta  K.apxii'û».  o  yap  A/mipictpctoç  g£ 
îsçS  â:i\îi  '    b  juh   Oû&VTet  t  Q'eetrhv  iXctv- 

%iùeLVQvlw  T8TO   TO>!'  SîCLlCàV. 

2.  O^a  ;j  dt/varoi' ,  ;£#/  to7ç  ^fidji 
ffuvatztreûyctço/jiïfjov  ttohIv  .  7nua'jcorct]oi 
jb  ct'sro  rîîç  auTiiç  (îu^g&ç  0/  21/  TO?ç  Tra- 
Qicrii'  g/(j;  '  JY  0  t£  yjifxa!iv\  0  yciua^o- 
ji&jjqç  3    XSH  X&à-it&aivu   °    hyi^o/jfyjQç 3 
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CHAPITRE     XVI. 

Conseils  aux  poètes  tragiques  lorsqu'ils 
composent. 

i.  Lorsque  le  pocte  compose  sa  fable, 
ou  qu'il  écrit  ,  il  doit  se  mettre  à  la  place 
du  spectateur.  Voyant  alors  ion  ouvrage 
dans  le  plus  grand  jour ,  &  comme  s'il  croit 
témoin  de  ce  qui  se  fait ,  il  sentira  mieux 
ce  qui  convient  ,  ou  ce  qui  ne  convient 
pas.  Ce  fut  faute  de  cette  précaution  que 
Carcinus  échoua.  Son  Amphiaraiis  sortoit 
du  temple  ;  &  le  spectateur ,  qui  ne  l'avoit 
point  vu  sortir  ,  l'ignoroit.  On  fut  blessé 
de  cette  inattention  du  pocte  ,  &:  sa  pièce 
tomba. 

2.  Il  faut  encore  que  le  pocte ,  autant 
qu'il  est  possible ,  soit  acteur  en  composant. 
L'expression  de  celui  qui  est  dans  l'action, 
est  toujours  plus  persuasive  :  on sagite  avec 
celui  qui  est  agité  ;  on  souffre ,  on  s'irrite 
avec  celui  qui  souffre ,  qui  est  irrité.  C'est* 

H   iij 
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âXYïQivcùTCLlct  '  JV  Ô  ëùçviïç  ji  Troiifiiith 
iariv  ,  «  /uavixii'  tutcùv  yap  et  /ulYj  il- 
fnrÀa,7Toi  ,   01  àî  i%2/aarix,oî  uo~ivT. 

3.  JLsç  Tg  Ao^-aç  ortr  7rtGroiïi/Lievxç 
Sî7  kcl)  ctôrov  7roiHvrct  htl'&e&eu  %a&o- 
A«  ,   €/ô'  «T<aç  if&ucroJihiv  ,  ;£*/  7rctpctju~ 

ViiV.     AàyCù    è\     XTtoÇ     àv    S-iCtipÛo-S-dj   TO 

ttaGoAa  ,  o/bi/  TÎîç  ItpiyiViïoLç  '  TuQiïo-tiç> 
Tivoç  ao pu ç  y  y^  à$a,vicb~uo-Y}ç  dSuXcdç  rol'ç 
Sujaaiv  ,  îSpvvQcîo'nç  £\  ziç  ccÀAnv  %û)-> 
petv ,  \v  ri  vofxoç  m'  onr  %evxç  3-vztv  rn 
3-içu ,  ravrnv  %%e  ty\v  hpœavvyv .  y^povfo 
JI*  bo-repoy  rd  àhxzoï  o~uxî£y\  \K§îÏv  thç 

ICtÇ      TO  ai     3  G~l   CLVllXiV  0   <TZ0Ç  ,   dlCt 

ti.'ci  ctirîcw  gçû)  t«  /iaôoÀa  3 ,  «AÔj/V  s^.g7* 
eT/ari  J«  j'^û)  t£  /^t/8&  4.   lAfJa>v  S\  3  ^«f 

1  T.vÇvç  ,  qui   est  ne  1  Pour  ha  ri  ,    Ms. 

avec  le  talent ,  cui  sic  in-  2040. 

a,  dit  Horace.  Ma-  3  C'est--  à  -  dire  ,  qui 

yizoç  ,  cui  mens  divinior  y  rentre  dans  le  fait  farti- 

qui    éprouve   une  fureur  culier.    Cette    entreprise 

divine  Et  Cicéron  :  Poé-  étoit  d'enlever  la  statue 

lam  natnrâ  ipsâ  valere  ,  de  Diane  ,  &  de  la  trans- 

&  mentis  viribus  excita-  porter  à  Athènes. 

ri.  Pro  Arcii.  poër.  -*Oreste  s'etoit  chargé 
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pour  cela  que  la  Poésie  demande  une  ima- 
gination vive ,  ou  une  ame  susceptible  de 
fureur  :  l'une  peint  fortement ,  l'autre  sent 
de  même. 

3.  Quel  que  soit  le  su;ct  qu'on  traite, 
il  faut  commencer  par  le  crayonner 
le  général  :  par  exemple  ,  s'il  s'agit  dJ 
génie  ,  vous  direz  :  «  Une  jeune  princesse 
j>  étoit  au  moment  d'être  sacrifice  j  tout-à^ 
>>  coup  elle  est  enlevée  sous  le  couteau 
5'  des  prêtres ,  &:  se  trouve  transportée  dans 
î>  une  contrée  lointaine,  où  elle  de 
3>  elle-même  prêtresse.  Dans  ce  pays ,  c'é- 
3>  toit  l'usage  de  sacrifier  tous  les  étrangers 
33  qui  y  arrivoient  par  mer.  Son  frère  y  ar- 
33  rive  :  &:  cela ,  parce  qu'un  Dieu  le  lui 
33  avoit  ordonné  ,  pour  exécuter  une  cer- 
33  taine  entreprise ,  qui  est  hors  du  généra!. 
33  Pourquoi  cette  entreprise  ?  Cela  est  hors 
33  de  la  fable.  11  y  vient,  il  est  arrêté,  &: au 
33  moment  où  il  alloit  être  égorgé  par  sa 

de  cette  entreprise   pour  faisoient  éprouver  les  Fu- 

obtenir  l'expiation  de  son  ries  :  ce  qui  n'est  plus  du 

parricide  ,  &  la  délivran-  sujet    de   l'Iphigénie   en 

ce  des  tourmens  que  lui  Tauride. 

H  iv 
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A«<pQg/£  ,  SuivS-ai  /usXXav  civzyvcûplazv  , 
g'/ô'  cùç  ~EvpiGriSwç  ,  g/F  wç  noÀt/icT^ç 
i^D-otnaî  j  xa~a  to  g/;.oç  ùvrcov ,  or;  «fc 
à:.oa  juovov  Tftv  ieiXçbv  ,    aXXct  %cti  etùrov 

è\  rav'tx.  ,  îicTw  CizroQeJla.  rct  ovouoIcl  > 
irnriKJoôixv  .  Q(&ra>ç  S\  'tarai  oinûa  tcl 
l^itaoSia  g-',ic<û?î7v  '  o'tov  ,  h  ra  OpéVw 
ji  fxanct  Si  nç  êÀii^Ôw  3  Jta/  ri  aeùTYipia,  Sic*. 
T«ç  xaGaocrgû>ç. 

A.    Ev    /LtêV    8I>  TO/Ç    Spci/uaai   Ta  IGTll- 

uoàia.  avvrouct  ,  n  c/[  s<aro<sro//a  t«to;ç 
fJWYjjvercti .  rri;  y&p  OJWcg/aç  /uizpoç  o 
Xoyoç  \ç'èV  '  Â.,<z34oS:i,uîiVToç  rivoç'im  ttoX- 
X&  ,    Kj  7rctpa,$uXa,-r] G/usva   Î/tto  t«   rio- 

(jiiSùùVQÇ  ,  Xj  jUOVH  OVTOÇ'  'îTl  cTg  rfl  o'iKOl 
XT&Ç   ï%OVTCOV   ,      CûÇS     TCt     %pVJUt,CLTa.    VfUTO 

/Avyçiipcov  civaX'KjztcjcLf  ,  j£  rov  viov  \<uri- 
CaXiVi^cLf  ,  clvtqç  d'prA.vincuj  %eijuct<xîs)ç , 
Vy  â"ctyvœùi(jcLi;  rivctç  ,  ctvrolç  i<GrMjufyjoç , 
ccôroç  [x\v  tacûQm  3  csxr  J\l  l^6p»ç  SisQ^iï- 
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«  sœur ,  il  est  reconnu  par  elle  »  ,  soie  com- 
me chez  Euripide  ,  ou  plutôt  comme  chez 
Polyidès  ,  parce  qu'il  s'écrie  :  «  Ma  sxur 
j>  a  été  sacrifiée  3  je  vais  donc  l'être  aussi  : 
«  ÔJ  cette  exclamation  le  sauve  ».  Ar>rcs 
cela  on  remet  les  noms ,  on  fait  les  détails , 
qui  doivent  tous  être  propres  au  sujet ,  com- 
me dans  rOrcstç  ,  sa  fureur  maniaque  qui 
le  fait  prendre  ,  &  son  expiation  qui  le 
sauve. 

4.  Dans  les  Drames,  les  détails  sont  plus 
courts ,  &  plus  longs  dans  les  Epopées.  L'O- 
dyssée ,  par  exemple  ,  prise  dans  le  géné- 
ral, se  réduit  à  deux  mots:  «  Un  homme  est 
»  absent  de  chez  lui  pendant  plusieurs  an- 
j>  nées.  11  est  persécuté  par  Neptune  ,  de 
»  manière  qu'il  perd  tous  ses  compagnons, 
3J  &:  reste  seul.  D'un  autre  côté  ,  sa  maison 
33  est  au  pillage  ;  les  amans  de  sa  femme 
33  dissipent  son  bien ,  &r  veulent  faire  périr 
33  son  fils.  Cet  homme ,  après  des  travaux 
33  infinis  ,  revient  chez  lui ,  se  fait  recon- 
3'  noître  à  quelques  amis  fidèles  ,  attaque 
j3  ses  ennemis ,  les  fait  périr ,  &:  se  rétablit 


in  Poétique 
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KEOAAAION  ,£'. 

n=p/  Siaioùc,  v.cti  Àvacoç  rr.ç  LpaytoStaç. 

/u\v  £.eaiç  ,  to  Je  Avfftç.  rct  /uh  Hz&QiP  9 

xcù  'ivia.  Tp  i~:  (i  :'  7roX?^ctziç  r\  oecriç  '  10 

éi  ÀO/CêTO;'  3    >1   ÀJ.iÇ.     Asjb)    è\    Si7lV    fAv 

if)  fuv  ànsr  àf%M  f^XP1  tv-x  §  //-6p«Ç  , 
b  i%aiov  içiv  j  eç  «  jUiraCcti\{  î)ç  «/TU- 
%ictv  Àvcriv  ê\  ,  T^jf  aTro  rî?ç  àp^îiç  7?ç 
(jt,era,§ao~2a>ç  y-^X?1  tsàhç  '  ctxjGrip  h  ra 
AvFxû  &  ©socfejtTy  ,  cfg<7/ç  /ttev  ,  rctn 
7Ti<Ztrpctyfxsva  3  ^  h  y  TrcuSîa  tâ-yiç  '  Au- 
atç  S\  ,  h  a.-sro  c»  diriapiCûç  £  •S'as'aTs 
y-iXpi  tS  TêÀxç. 

1.    LpoLycpS'i&q  S\  g'/Jfl  2/0")  Tearapa , 
Tocai/ra  }ap  z<z;  ra  /4pji  lAs^ôfl  '  v.  yhy 
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«  dans  son  premier  état  ».  Voilà  le  fonds  de 
l'action  ,  tout  le  re^tc  est  détail  ou  épisode.   . 


CHAPITRE     XVII. 

Suite    des   conseils    aux  Poètes.     Nœuds  & 
dénouemens. 

1.  U  ans  tonte  Tragédie  il  y  a  un  Nœud 
&:  un  Dénouement.  Les  obstacles  antérieurs 
à.  l'action ,  &  souvent  une  partie  de  ce  qui 
se  rencontre  dans  l'action,  forment  le  nœud  : 
le  reste  est  le  dénouement.  J'appelle  Nœud 
tout  ce  qui  est  depuis  le  commencement  de 
la  pièce  jusqu'au  point  précis  où  la  catastro- 
phe commence  ;  &  Dénouement ,  tout  ce 
qui  est  depuis  le  commencement  de  la  ca-* 
tastrophe  jusqu'à  la  fin.  Ainsi  dans  le  Lyn- 
cée  de  Théodcctc ,  le  nœud  est  tout  ce  qui 
a  été  fait  avant  &"  jusqu'à  la  prise  du  jeune 
homme ,  &  le  dénouement  est  depuis  l'ac- 
cusation de  meurtre  jusqu'à  la  fin. 

2.  Nous  avons  dit  ci-dessus  (Chap.  10.) 
qu'il  y  a  quatre  espèces  de  Tragédies  :  Fini- 
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r7Ti'Z3'My/USV11  3  yiç  to  oXov  Içv  7Tipi<?ërëTeict 
Xj  d'ciyvapicriç .    «    Jg  ,  7ra&wTi'Ày\  ,   o/ov  , 

0;Tg  AiaVTSÇ  ,     ft   0/   I^lOViÇ  l  .   11   Jg  3   «8/- 

hm  j  c/oi' ,  a/  ^G.-^r/cTsç  ^  ô  Il«A*t;ç  2  . 
to  Js  Tg^aprof  QfxaXov  3 ,  oîov  ,  ci'ni  Oop- 
h;cT«ç  ^  npo/^i.'Gîoç  ;^  bja  gv  acPî?  .... 
MaÀ/ça  />.«!/  à  y  cfuravra.  cTg?  7Tg/pacr3-aj 
*^e/y  '  ù  oî  fpt  j  ra  jusytç-ct  ,  ^  7rÀ2?ç-&> 
aXXœç  rz  yjt\  coç  vvv  cru'A,o$av~a<Ti  anr 
TTomrctç  .  yiyovQTCùV  yccp  %a^  ezaçw  jus- 
coç  dyciQvv  7ror,irav ,  è>ict,çv  t«  }dtu  dyct- 
G«  d^iàïi  r  ha  t/<srsp£aÀÀsji'. 

3.  A/xa/ov  cfg  ^  Tpa^acT/ai'  ÙAXvv  , 
tù)  ty\v  aùrftv  Xiyuv  ùo\v  «raaç  ra  /j.vvg)' 

TXTO     ê\  ,     CùV     Y.     CLVTYI     7rX0M)    %çtf  XVHIÇ. 

U0ÀA0)  cfg  7rAê%avTîç  il ,  Xvvffi  na%aç  ' 
où  cfg  ayCSca  dii   kcotÛovcii. 

4.  XpM  ef g  ,   o<srgp  tiptirett  TroAAax/ç, 

1  Ajax  se  tuoit  lui-mc-  tueux,  Se  ami  des  Dieux. 

me  ;  Ixionétcit  attaché  à  5  Le  Ms.    2117   porte 

sa  roue.  IftuXov.  Voyez  la  Remar- 

1  Pelée  ,  Prince   ver-  que. 
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.plcxe ,  qui  a  rcconnoissancc  «5c  péripétie  ; 
la  Pathétique,  comme  les  Ajax  &  les  lxions; 
la  Morale  ,  comme  les  Phtiotides  6c  Pelée  i 
enfin  la  quatrième ,  qui  est  simple  6c  unie, 
comme  les  Phorcides  6c  Promethée,  6c  tout 
ce  qui  se  fait  aux  enfers.  Le  Poète  doit  tâ- 
cher de  réussir  dans  ces  quatre  espèces  ;  ou 
du  moins  dans  le  plus  d'espèces  qu'il  lui 
-sera  possible  ,  6c  dans  les  plus  importantes: 
•cela  est  nécessaire  ,  aujourd'hui  sur  -  tout 
que  le  public  est  devenu  difficile.  Comme 
on  a  vu  des  Poètes  qui  cxcelloient  chacun 
dans  quelqu'un  de  ces  genres ,  on  voudroit 
aujourd'hui  que  chaque  poète  eût  lui  seul 
ce  qu'ont  eu  tous  les  autres  ensemble. 

3 .  On  ne  doit  pas  dire  d'une  pièce  qu'elle 
est ,  ou  n'est  pas  la  même  qu'une  autre  pie- 
ce  ,  quand  le  sujet  est  le  même,  mais  quand 
c'est  le  même  nœud  6c  le  même  dénoue- 
ment. La  plupart  des  poètes  forment  bien 
le  nœud  ,  6c  le  dénouement  mal  :  cepen- 
dant il  faut  réussir  également  dans  l'un  ÔC 
l'autre. 

4.  Il  faut  bien  se  souvenir ,  comme  on 
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jua,  TpctyaStav  .  i<Ztro<GrotrA}>v  Js  Âe^/<w  , 
to  TroÀu^t/ôav*  0^1/  g/  t/ç  r  tmç  lÀ/aJoç 
oàûv  fsroni  /uZQov .  1*2/  /uïv  jb  Stct  to 
juwzoç  XctyÂav\  rct  [j/ï^yi  to  7rpe<&r&v  fxsyî- 
Qoç'  h  Si  ro7ç  Spetpatri ,  ttoXv  wapct  tyiv 
v7roAy^iv  d'ûroGaiva  .  ffti/Ltttçfë  S\  ,  oaoi 
Wêpciv  lA/8  oàïiv  i'Ztro'oMïav  ,  «^  /tt«  k^5 
juspoç  3  cotTGrép  ILCpifûr'iSriç  N;6&?i/  4  3  Pi 
NU]S{clv  j  ^  />tw  wcrfZcrsp  A/^uÀoç  ,  «ex* 
*5rï<ûr/ucïiv  3    *i  xcutaç  dyct)'/i£ovrai  '    \<nrù 

7t)  Ayct^CùV  \2,Z<Z3-î<JÎV   h   TUTU)  fXOVCù. 

<.  Ef  Si  raj'ç  7ripi<5riTeiauç  ,  ygjf  lv 
to/ç  a-urAoïç  7rpctyua<ji  ,  ço^ciÇovrcci  œv 
fixAovrcii    ,      ScL'jficLçqi  '     TpctyuiQV    yap 

T8T0  ,     V.Ctï   <pi\ctV§pOûGrOV   .    'îÇl    Si    T8~0  y 

orctv  o  aoÇoç  fjav  ,  ^«ra  Trovvpiaç  ai  , 
t%etfGra,rriïm  y   cocr<zs-zp  'SicruQoç'   xct)  ô  âv~ 

JpÛOÇ    [AÎV  y     uSlKQÇ     o\  ,     Mt7mO>1.    fe"l    S\ 

4  L'un  &  l'autre  de  ces  Médée  ;  on  les  cite  com- 

deux  poètes  n'avoic  pris  me    exemple    de    ce   qui 

qu'une  pirtie  de  l'histoire  doit  être   fait,  Voyez  la 

de  Niobé  ,  5c  de  celle  de  Remarque, 
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fa  dit  souvent  ,  de  ne  point  faire  d'une 
Tragédie  une  composition  épique.  J'appelle 
composition  épique ,  celle  dont  les  épiso- 
des peuvent  Former  autant  d'actions  :  com- 
me si  quelqu'un  s'avisait  de  faire  de  toute 
l'Iliade  une  seule  pièce.  Dans  l'épopée ,  l'é- 
tendue du  poè'me  permet  de  longs  épiso- 
des :  dans  les  Drames ,  Hs  ne  réussiraient 
pas  de  même.  Aussi  ceux  qui  ont  voulu  re- 
iter  le  sac  de  Troie  en  entier,  cV  non 
quelqu'une  de  ses  parties',  comme  Euripide 
a  fart  dans  sa  Niche  <3c  dans  sa  Médée  ,  ou 
comme  Eschyle  ,  ont-ils  vu  tomber  leurs 
pièces ,  6;  manqué  le  prix.  C'est  cela  seul 
qui  a  tait  toi  t  a  Agathon. 

5.  Dans  les  pièces  où  il  y  a  péripétie 
seulement ,  &"  dans  les  simples  ,  les  Poètes 
font  quelquefois  leurs  dënouemens  par  une 
sorte  de  merveilleux,  qui  est  tout- à- la-fois 
tragique  &:  intéressant:  :  c'est  un  homme 
ruse  ,  mais  méchant ,  qui  est  trompé  :  c'est 
un  homme  brave  ,  mais  injuste  ,  qui  est 
vaincu  ;  cela  est  vraisemblable,  parce  que, 
comme  dit  Agathon ,  il  est  vraisemblable 
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tsto  Ùzqç  ,   œa<ûnp  Kya&cûv  Xsy{.  g/x.oç 

yd  y'i:'îŒ<7cti  nroXKct  v^  7rapct  tû  ukoç. 

C .  Ka)  r  xopov  ê\  'ivct  cT«7  v^roXaQîlv 
q$  UTroxpirœv  ,  j£  /uopiov  î?)  T8  oA«  ,  ^J 
(7ty:,5t^&)r/^:>--0'3'ct/  ,  /un  w7<ZD-îp  7rap'  LtJp/- 
<&'i&\\ ,  aAA'  û)5''?zrap  7raptf  ^ocpo&Ag/"  to?ç 

Jg   Xoi7T07ç  TCL    ÇtJoU'i'.'Ct   8  fXCtXXOV   T8   ^U- 

$8  ,  m  ciXXyç  T  payaoïaç  Ici  '  JV  b  i/u£o- 
Xiy.oL  à'JWi  ,  7rp^T8  àpÇjcLvroç  Ay&Qavoç 
T8  T0/8T8'  ;:a/  to;  t/  Stct^spn  ,  h  g//.£o- 
A;//a  àJW  ,    «    piay*   g?   aAA8  g/ç  «AAû 

ap/xorluv 3  v\  i^niaooiov  oAov. 


Mr* 


qu'il 
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o ii" il  arrive  des  choses  qui  ne  sont  point 
vraisemblables. 

6.  11  faut  encore  que  le  Chœur  soit  em- 
ployé pour  un  acteur ,  &  qu'il  soit  partie 
du  tout  ,  non  comme  chez  Euripide ,  mais 
comme  chez  Sophocle.  Dans  les  autres  por- 
tes ,  les  chœurs  n'appartiennent  pas  plus  à 
l'action  qu'à  toute  autre  tragédie  :  ce  sont 
des  morceaux  étrangers  à  la  pièce.  C'est 
Agathon  qui  a  donne  ce  mauvais  exemple. 
Car  quelle  différence  y  a-t-  il  de  chanter 
des  paroles  étrangères  à  une  pièce  ,  ou  d'in- 
sérer dans  cette  pièce  des  morceaux  ,  ou 
même  des  actes  entiers  d'une  autre  pièce  ? 


Partie  I. 


îjo  Poétique 
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riêp)    Stavoictç    zcù   /uipcov   ctôrnç. 
i.llEPI    /uh  ùv  <f/J  clAXcùv  r.£ti  tipti- 

TCtl  .    ÀOIGTOV   Ci    'dPf)    ?i^iCùÇ  ,     Y)    SlCilCiUÇ 


aia\ 


ZiGTîtV  .     TCt   (J.iV    XV  TSfl   TY]V   à  IClVûlCtV    TOJÇ 

{J.UAÀQV   tTtt'lVtlÇ   7*  JUiQoS'é. 

2.  jL  çi  ai  Tct  %p  iv\v  aiavoictv  rctu-cz, 

QÏOt,  V^èTO  T8  ÀO^B  dil  7ra.QU,<7X,iVCL7$yi-Cti. 
/ULSpfl   Ji   TUTCOV ,   70   T2    àwOOil%VVVtt,t ,  %çtj 

tô  AVitv  j  hçv\  tû  Trayw  Trapac^s^a^s/f  * 
cfoi>  J£À2ût'  j  à  (po£ov3  v  opytiv  j  /j#f  03"a  To;ay- 

TCt,  fù  iTi  fJLgyiQoÇ}  ft,  <JjUlKpOTYira.  Aîïàop 
de,  ori  ^,  êy  to;ç  Trpayuctorivu  <œo  t^ 
ayraîf  g/Jaiy  a*îl  %py.oj'cti  ,  brav  ji  \Ki{vct  y 
y  £<{■>&)  *]  jt/.g^aÀa  3  m  li/ioracTsîi    7rctpct- 

<7îVCl£<lv. 

3.  IlÀMl'    TOGXTOV    O^lClÇêp'cl  j     OTi    Ta 
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CHAPITRE     XVIII. 

Des  Pensées  &  des  Expressions. 

1.  Jusqu'ici  il  a  été  question  des  parties 
constitutives  de  la  Tragédie  I.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  traiter  de  1  Elocution  &:  des  Pen- 
sées. 

On  trouve  ce  qui  regarde  les  Pensées 
dans  nos  livres  sur  la  Rhétorique  ,  à  qui 
cette  matière  appartient. 

2.  La  Pensée  comprend  tout  ce  qui  s'ex- 
prime dans  le  discours ,  où  il  s'agit  de  prou- 
ver ,  de  réfuter  ,  d'émouvoir  les  passions , 
la  pitié  ,  la  colère ,  la  crainte  ,  d'amplifier  y 
de  diminuer.  Or  il  est  évident  que  dans  les 
drames ,  on  use  des  mêmes  formes  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  rendre  le  terrible  ,  le  pitoya- 
ble ,  le  grand ,  le  vraisemblable. 

3.  Il  y  a  seulement  cette  différence ,  que, 
dans  l'Oraison ,  l'art  ne  se  montre  point ,  <Sc 

'  Voyez  le  Chap.  VI.  n°.  6. 

I  ii 
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Si  ,    IV  TûJ  ÀOJ/Çt)  ,    y<îèrO   T«  AsyoVTOÇ   7T0L- 

pcc7:i2'jaÇéaS-ai  ,  (£  7rctpa  r  Àoyov  ytyvc- 
âcti  .  n  p!b  àv  g'/w  Ta  Aiyovroç  'ioyov  ,  g; 
(poL'joiro  video,  ,  ^,  ^m  d;a  r  Ào^of. 

4.  Ta)!'  cfg  7Tip)  TilV  ÀS^IV  h  [Av  tçjf 
itSoç  Stcopicie;  ,  TCt  c^^uctrct  <fi  XiÇlOôÇ  ' 
ci  îç-iv  liaevai  Ttiç  wzroiLpiTizîiç  2,  ko)  t« 
rhv  Toiaurtiv  'î^ovtoç  dpxiTîZTOvr/Jiv  '  oîov 
t;  hroXïi ,  rsj  /  sw^w  3  ^/  Sitiyn^iç  ,  ççy 
ci'-zs-pù  ,  ?^  sùorrtKftç  ,  ^  d^rozpiaiç  ,  *^ 
g'/  t/  ctXKo  Toiîtrov.  Yictpct  yb  rhv  rxrav 
yvcotnv ,  v\  àyvotctv  3  &Jh  gjç  tmv  7ronirr/Jhv 
ifGriTifJWfJLa  Zzzirai  ,  o3Ti  ^«/  aÇiov  a-ttrx- 
Sr.ç  .  Ti  jb  ày  t/ç  v-72-oXaCoi  YiuciprycrS-cu 
a,  YIpuTctyopaç  e-GriTiua,  \  on  iù^oScu 
otojuSpoç  j  Ifsrtranrii  'à-woo-j 

tAÎj'HV     CtC-iCi    $"cU. 

To  yè  Kifaucfai  (  Cm)  )  iràiïïv  ri ,  >i  )tc«  3 
t<ariTa%U  *&•  Sib  TT'JLpi'itôoo  ,  o$  «Mwç 

i  Voyez  Quinr.  Lu. 
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que,  sur  le  théâtre ,  celui  qui  parle,  doit  par- 
ler avec  tous  les  apprêts  de  l'art ,  pour  ren- 
dre son  élocution  extraordinaire.  Car  quel 
serait  le  mérite  de  rélocution  dramatique , 
si  le  plaisir  qu'elle  cause ,  venoit  des  pen- 
sées &■  non  de  l'élocution  même  3 

4.  Il  y  a  encore  ,  par  rapport  à  l'expres- 
sion ,  une  autre  partie  à  considérer  ,  c'est 
celle  des  gestes ,  qui  accompagnent  le  dis- 
cours ;  mais  elle  regarde  principalement  les 
maîtres  de  la  déclamation.  Car  c'est  à  eux 
de  savoir  avec  quel  ton  or  quel  geite  on 
ordonne ,  on  prie ,  on  raconte ,  on  menace , 
on  interroge,  on  répond,  &c.  Qu'un  poète 
sache  ou  ignore  cette  partie ,  on  ne  peut  pas 
lui  en  faire  un  crime.  Qui  peut  reprocher  à 
Homère,  comme  l'a  fait  Protagore ,  d'avoir 
commandé,  au  lieu  de  prier,  lorsqu'il  a  dit: 
Muse,  chante  la  colère  du  fils  de  Pelée?  Car , 
dit-il ,  commander  ,  c'est  ordonner  de  faire 
quelque  chose ,  ou  le  défendre.-  Nous  ne  ré- 
pondrons point  à  cette  critique ,  qui  ne  re- 
garde point  la  Poésie. 

Iiij 
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ITgp/     À£^£0)Ç    ^Of     T&W   OLVTYIÇ  /UipCOV. 
I  .      X   H2     cfg    Agf  g&)Ç    à,7TCL(Ji1Ç    TCtcT'  gçv 

ra  //gpw  '  ç-ot%ûov ,  av^ÀaQi ,  auvSîa/btoç , 
ovùjxcl  ,  p*i/*a  3  apvpov  3  ittcùtic,  ,  Ao^oç. 

2.  zLxoiyjTiov  f/,iv  ùv  \çi  <Pùùvy\  àcT/a/pg- 

TOÇ  ,    8    7TÛL7CL    Jï  ,   aAA'  gf  JJÇ  TTiiïVZi   (TV- 

vîtïi  ytviff&eu   <pcovli.    KStf  yaf>  Tju  3"J7p<«f 

UOJV  dllCLlûlTOl  tpCùVCU  y  ùùV  éS'ZfJLÏcLV  Xiytù 
GTùi%îtQV. 

TcLVTYlÇ    Je    UgpM  ,    TO   Tg    qCûVMV  ,    J£*f 

TO  ru.i.pawoi' ,  *k  àp&WOV  *  gç-'  Je  <pwY\iv 
ju\v ,  ct-nv  TpoaQoAr.ç  'îX0V  Qtowv  ^«rW, 
o/oy jTûa«jVToa.  >îa/£ûwov  cTg ,  to  ^gTa 

(7,  ^  to  p.  à^avov   cf g ,   to  juty  7rpoo~£otâç 

1  C'esc-à  dire  voyelles  ,     tes.     Cette   division    est 
demi-voyelles  &   muet-     philosophique    &    com- 
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CHAPITRE     XIX. 

.Dey  mots  j  c/d  /^r.r  parties  composantes  ,  & 
<fe  /e//rj  espèces. 

1.  Uans  ce  qui  concerne  les  mots,  on 
distingue  l'Elément ,  la  SylLbe  ,  la  Conjonc- 
tion ,  l'Article  ,  le  Nom ,  le  Verbe,  le  Cas, 
enfin  l'Oraison. 

2.  L'Elément  est  un  son  indivisible  ,  qui 
peut  entrer  dans  la  composition  d'un  mot. 
Car  tout  son  indivisible  n'est  pas  un  clé- 
ment :  les  cris  des  animaux  sont  des  sons 
indivisibles ,  &c  ne  sont  point  des  elémens. 

Les  elémens  sont  de  trois  espèces  :  sono- 
res,  demi- sonores ,  non -sonores.  Les  so- 
nores ont  par  eux-mêmes  le  son,  sans  avoir 
besoin  d'articulation  ,  comme  a  3  6.  Les 
demi-sons  ont  le  son  joint  à  l'articulation , 
comme  s  _,  r.  Les  non-sonores  ont  par  eux- 
mêmes  l'articulation  sans  le  son  ,  tk  n'ont 


plette.  Voyez  la  Mec.  des     de  Brosses ,  Tome  I.  Ch. 

I    IV 


Langues  de  M.  le  Piesid.     III. 
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cPs  rccv  z%q';tcûv  rivet  (pcùvrw  yivojufyjov 
axwTTOV  3  oïov  jTO  y  ,  ^  to  cT  2.  TaZret 
cfg  asaOspi  fttiftoLj'i  re  t«  aroyaroç  ,  «^ 
tl'^o/ç  3  /j#/  Sacrvrifli ,  jcpt)  4//^°T^/  >  KSH 
fxwzi ,  xj  @pet%vTylt  3  gr;  cTg  <è  o^umli  > 
Vj  jôctpvrtHi  3  ;^  t&  fjfîicù  '  'zzfi  cov  ?taô' 
'ezctŒrov  h  rolç  y,zrpizo7ç  7rpocr«;c</  -S^û)- 

3.  2'JÀAa^i  cfg  g!jT;  <p«v«  ctMfjioç  , 
GW§î]\\  \%  à$covx  f(cq  <pwviv  'è^ovroç  .  t£ 
yetp  to  3  p  j  aveu  t«  a,  cuÀÀaétf  ùx,  gç-<  5 
aXXct  [JLVTa.  tS  a  ,  e/ov  to  ^pet  3.  aÀÀa 
<£  T«r&)y  3,g&>pîio~aj  Tctç  SiaÇopaç  ty\ç  fja- 
Tpr/Jyç  eari. 

4.  lEvvS'icr/xoç  Js  eaTt  Çafvy  àati/^oç  , 
11  «rg  KcoÀutt  ,  àr«  Tro/g?  <p<»tw  ytt/av  o"«- 
[j.civrr/.vv  ,  g*  7tMiqvcûv  <pcôvw  7rsÇ>uzv7ctv 
auvribcaS-cti  3  xj  g<sr)  r&»f  ày.pwv  ,  xj  g<3r/ 
rS  yui<7«  3    «y  /t*îj  etp/ULOT/y  h  clp%ij  Aoyu  3 

2.  J'entends  par  ûm-  prersion  de  la  langue , 
culation  la  modification  du  palais,  des  dents,  des 
donnée  aux  sons  par  I'im-     lèvres ,  en  un  mot  ,  des 
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le  son  que  par  un  des  cicmens  sonores,  com- 
me g ,  d.  Les  différences  de  ces  elémens , 
dans  leurs  espèces ,  viennent  des  configu- 
rations de  la  bouche  ;  des  endroits  où  ils  se 
forment  ;  de  la  douceur  ou  de  la  force  de 
l'aspiration  \  de  la  longueur  ou  de  la  briè- 
veté de  leur  prononciation  ;  de  l'accent  gra- 
ve ,  ou  aigu ,  ou  moyen  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Arts  métriques. 

3.  La  Sylhbc  est  un  son  non  significa- 
tif, composé  d'une  voyelle  &  d'une  muet- 
te ;  gr  sans  a  j  n'est  point  une  syllabe ,  avec 
a  c'en  est  une  3  gra.  Les  détails  sur  cette 
partie  sont  encore  de  l'Art  métrique. 

4.  La  Conjonction  est  un  mot  non  signi- 
ficatif, qui  ne  donne  ni  n'ôte  à  un  mot  la 
signification  qu'il  a ,  &"  qui  peut  être  com- 
posé de  plusieurs  sons.  Elle  se  place  ou  au 
milieu  ou  aux  extrémités  ;  à  moins  que  par 
elle  même  elle  ne  soit  faite  pour  être  au 
commencement ,  commi  si  _,  maïs.  Ou  ,  si 

organes  de  la  parole  ,  qui  3   II  définit  la  syllabe 

pressent  le  son,  ou  l'ar-     par  opposition  aux  ek'- 
récent  en  son  passage.         mens. 
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Tirà"SVCLj  MCLÛ    CtVOy  OJOV  ,  fÂîV,  V^Ol  ,   OÏ\.    *?, 

Çœvïi  clthiuoÇ)  ix,  TrXnovoy,'  fjàv  tywcùv  fjuâç, 

CtJVaVTlKCûV  oï  ,  TTOniv  TTi$VY.VtCL  fJLlCLV 
ÇCûvfo  4. 

<,.  ApGpov  os  \çi  Qcùvîft  àjuuoç  ,  ri  Àcya 
ctp^tiv  j  m  téàoç  3  ri  Siopitjjuoy  é'mXoï'  ojovy 

TO   tp«///  ,    XflU    TO  TTiùl   ,     ^  Ta  ctÀÀa.   7!  , 

(p&)r«  ct7i\uoç  ,  *i  «.-g  kcoàuîi  ,  a~î  Troie t 
Çcavrw  [aiclv  o'iijuctvrix'hv  ,  \k  ttXhovûûv  <$cù- 
vatv  7re<pvKv7av  ŒWTiQî&cy  ,   y.ct)  l-w)  tcôv 

6.  Ovouct  Si  \çi  <pcûvv\  avvQîlvi  ,  o"»/- 
fjLdvrivjn  ctrtv  %povv  ,  wç  /-cspoç  «Vgi/  gç-* 
jta9'  aJTO  o~y/uctvTix,ov  .  h  ^ao  to7ç  JV- 
«àtXcIç ,  «  p/p^ïôa  #ç  &)  aJro  zaô'  aurb 
cr/Liaivzi  '  oîov ,   gv  Tûf  0gocTa>pa>  j  to  Ja)- 

COf    8    Q-ilfACL/Vîl. 

7.  Pîî/>ta    Jg    <p&)t'M    (Tfl'9gTM  6,    atljUCtV- 

4  Aristote  confond  la  de  l'autre  ,  qu'en  ce  que 
conjonction  avec  la  pré-  la  préposition  a  un  re- 
position ,  qui  effective-  gime  ,  &  que  la  conjonc- 
ment  ne  différent  l'une  non  n'en  a  point.   Il  die 
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l'on  vent,  c'est  un  mot  non  significatif ,  qui 
de  plusieurs  mots  significatifs  ne  fait  qu'un 
sens. 

5.  L'Article  est  un  mot  non  significatif, 
qui  marque  le  commencement  ,  ou  la  fin , 
ou  la  distinction  ,  dans  le  discours,  comme 
le  dire ,  les  environs ,  &c.  Ou  encore  ,  un 
mot  non  significatif,  qui  peut  être  composé 
de  plusieurs  sons ,  qui  n'ôte  ni  ne  change 
rien  à  la  signification  des  mots  significatifs , 
&  qui  se  place  tantôt  aux  extrémités ,  tan- 
tôt au  milieu. 

6.  Le  Nom  est  un  mot  significatif,  qui 
ne  marque  point  les  temps  ,  &:  dont  les 
parties  séparées  ne  signifient  rien  ;  car  dans1 
les  noms  doubles ,  on  ne  prend  point  les  syl- 
labes dans  leur  sens  particulier  :  dans  Théo- 
dore j  Dore  ne  signifie  rien. 

7.  Le  Verbe  est  un  mot  significatif,  qui 

que  la  conjonction  n'est  5  Aristote  entend  l'ar- 

point  significative  ,  parce  tide  conjonctif  Se  l'arti- 

qu'elle  ne  signifie  que  les  cle  relatif, 

rapports  des  idées,  &  non  6  Dans  le  Grec  ,  il  y  a 

les  idées  mêmes.  Voix  composée. 
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rmri  jui/a  xpbvx  ,  yç  vêtv  iu?p©>  o~iiuaîvei 
natt  auro ,  àj^ip  x.a)  \rnri  rcov  ovo/xa- 
rcov .  ro  fAv  yàp  à','Qpco<5roç  ,  y  Mvkov  3 
a  (mpatvîi  ro  wori.  ro  6i  (iaàiÇii  ,  y 
fit£a£ix,2 ,  irpQ<rorifJL6uvu  '  ro  juev  rov  wa- 
povra  xpovov  ,  ro  è\  rov  7rap*hyAv(jbra. 

8.  TLraatç  as  Içiv  6vojx.al@*  y  pyy,a- 
t©»'  yi  f/,iv  ro  navet,  mm  ,  y  mrco ,  cni- 
juaivatra 3  yjy  bffet  roiaura'  y  ê\  ro  :iara 
ro  ,  »v)  ,  y  woMo/ç*  otov  ct.vQpa<woi  ,  y 
âv§pcù<zr(&>.  y  Si  zara  ra  vftrozpira , 
olov  %ar  iparyeiv ,  y  eGrtraÇiv  7.  ro  yap 
iGaSiw  3   y  (ôctSi^éj    TTlcvaiç   plyxar^ , 

.  Ao^-sç  Js  (pû)j»>i  s  o~uv$zry  o-yy.av- 
Tizy  3  yç  'ivia  /uspy  jiaG'  aura  <rtifuuvei  ri  ' 
a  yap  a^raç  Koy^>  i%  pyyarcav  v<jt\  ovo- 
fj.arcùv  avyziirai  '  olov ,  6  m  ctvQpco<&m 
opi7ju,oç  '  aÀÀ'    \vSiyjrai    aveu    py/uarw 

7  Heinsius  supprime  une     Ms.  1117  la  conserve, 
ligne  entière,  depuis  15  è\         8  Dans  toutes  ces  déE- 
xcirct  jusqu'à  iss-ÎtkIjv.  Le     rations  j  Aristote  a  tou- 
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marque  les  temps ,  &  dont  les  parties 
séparées  ne  signifient  pas  plus  que  celles 
du  nom  :  Homme  3  Blanc  j  ne  marquent 
point  le  temps  :  77  marche  j  II  a  mar- 
ché j  signifient ,  l'un  le  présent ,  l'autre  le 
passé. 

8.  Le  Cas  appartient  au  Nom  de  au 
Verbe  :  il  marque  les  rapports ,  de  _,  à  _, 
cVc.  les  nombres ,  un  ou  plusieurs  _,  l'hom- 
me ou  les  hommes;  ou  les  manières  de 
dire ,  l'interrogation ,  le  commandement , 
//  est  paru  _,  Parte\.  Ceux  -  ci  sont  les  cas 
du  Verbe. 

cf.  Le  Discours  ess  une  suite  de  sons  si- 
gnificatifs ,  dont  quelques  parties  signifient 
par  elles-mêmes  quelque  chose.  Car  tout 
discours  n'est  pas  composé  de  noms  &r  de 
verbes  ,  comme  la  définition  de  l'homme. 
Le  discours  peut  être  sans  verbes;  mais  cha- 
cune de  ses  parties  a  toujours  sa  significa- 

jours  conservé  le  même  près  de  chaque  espèce  Je 

genre  ,  Çev»,  voix  ,  son,  n'ai  pu    conserver    cetre 

auquel    il    a   ajoute    par  précision  logique  dans  la 

degré,  les  différences  pro-  traduction. 
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u  ai  hoyov.  f^êpoç  /uîv  rot  dît  ri  crv{j,ctïvo<J 
e%u  '  oïov  lv  rovfiaSi^u  Y^Xîœv  3  o  Y^Xîcùv. 

JC.  E/ç  Si  \çi  Àoyoç   Si^coç'  y\")b  b  îV 

(MfJLCtïvCdV)  Y\  Ô  êfc  TrXil'OVCùV  (JVvSsiJfXCàV  OiOV  > 

ï\  iXidç  ;Av ,  avvSeo-jULCt)  iîç'  6  S\  t5  avôp&>- 
<uré  ,  ra  h  (ryi/uLcuHiv. 


K  E  O  A  A  A  I  O  N   * . 

rigp)  ovo^aroç. 

i    OnO'MATOS  S\  iWti ,  rNo  fÀv 

dwXxv  '  d-^rX^v  Si  Àiyco  ,  b  /u*i  \%  GWfxai- 
v'ovrcùv  avyzurai ,  oiov  yy\  '  ro  Sz ,  SfZtrÀav  ' 

T8T8      cTê  ,     TO     /Ugl>      I»       (TYIfJLtt.'iVOVrOÇ      HO\ 

de  h  y.*'  ro  S\  ,  \%  arjuctivovrav  avynih 
rai.  tin  cfC  àv  &)  rpiwAw ,  <&  rirpa^rÀav 
cvojuot ,  oiov  ra,  ttoKXol  rcav  NiiyaAicûrœv 
JLp[À,0)iaù'iLQ%uvtjOç. 

2.    A<zrav   S\  ovojua  Wiv  ,   ri    nuptov  , 
i\  yXwrja  ,    m  (jaraÇopa  ,   «  tlog/aoç  ,   il 
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tion  particulière  :  dans  Cléon  marche,  Cleon 
signifie. 

i  o.  Le  Discours  est  un  de  deux  maniè- 
res :  lorsqu'il  ne  signifie  qu'une  seule  chose, 
comme  la  définition  de  l'homme  ,  ou  qu'il 
lie  entre  eux  une  suite  de  mots  ,  comme 
l'Iliade. 


'.■■I'IiWIi— tgj 


CHAPITRE     XX. 

Des  différentes  espèces  de  Noms  j   &  de  leur 
emploi. 

i.  Il  y  a  des  Noms  simples,  nommés  ainsi, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  composés  d'autres 
noms  signicatifs ,  comme  yî",  terre  ;  &  des 
noms  doubles ,  qui  sont  composés  d'un  mot 
significatif  &:  d'un  autre  mot  qui  ne  l'est 
point ,  ou  de  deux  mots  tous  deux  signifi- 
catifs.  11  peut  y  en  avoir  de  triples ,  de  qua- 
druples, &c.  comme  l'Hermocaïcoxanthus 
des  Megaliotes  &  beaucoup  d'autres. 

z.  Tout  nom  est  ou  propre ,  ou  étran- 
ger ,  ou  métaphorique ,  ou  d'ornement ,  ou 
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TTiGrotii/uevov  y  n  iaracrirajuavov  3  *i  v$yim- 
j/îvov  3  r)  î^tiÀXayfxsvov. 

2.  Aeyco  Si  iLvpiov  /uiv ,  ù>  xpcovrctt 
ëzaç-oi'  TAcot/o-v  Si  j  Cù  STipOl'  CûÇi  Çavi- 
po v  5  on  tÙ  yXùùrjctv  Vy  zvpiov  iha.1  S^uva- 
tov  ro  ctùro ,  /xh  toï'ç  clvtqÏç  Se.  ro  yctp 
^ïyvvov  Kvarp'iotç  fûv  v.vpiov  ,  y/xïv  Sï 
yXcùTici. 

A.  "bAiraÇopa.  Si  Wiv  ,  ovojualoç  aÀÀo- 
to/8  g'zzr/^opa ,  m  a^o  ysvaç  iart  ndoç ,  il 
a<zîro  sVcTaç  i'Zër)  ^f  eoç  3  *i  aWo  ê/cT^ç  |<sr) 
ètàoç  3  y]  xctra,  to  a'.'ctAoyov. 

Aeycù  S\>  d&ro  y'ivxç/Av  tari  t'iSoç,  o'iovy 

to  ycip  bp/ui/v  içiv  tç-ccvcti  ri. 
Aaro  îiS'aç  Si  \ari  yevoç  ' 

TO   yctù  fAUpiOV  7T0ÀU   iÇlV  ,    Cù    VUV   ClVTl  TU 
■77-0ÀÀ8    Zë^ptlTCU. 

A.OT    i'ÎSxç  S\  tOr)  ilSoÇ  '  QtQV  , 
XuXku)  ccsro  •fyv%»iv  IfuTUf', 

forgé 
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Forgé  exprès  ,  ou  alongé,  ou  racourci,  ou 
enfin  change  de  quelque  manière. 

3.  J  appelle  propre ,  le  mot  dont  tout  le 
monde  se  sert  dans  un  pays  ;  &:  étranger, 
celui  qui  appartient  à  la  langue  d'un  autre 
pays.  Ainsi  le  même  mot  peut  être  propre 
&:  étranger  ,  selon  les  pays  ,  Sigynon  est 
propre  chez  les  Cypriens ,  étranger  chez 
nous. 

4.  La  Métaphore  est  un  mot  transporté 
de  sa  signification  propre  ,  à  une  autre 
signification  :  ce  qui  se  fait  en  passant 
du  genre  à  l'espèce ,  ou  de  l'espèce  au 
genre ,  ou  de  l'espèce  à  l'espèce  ,  ou  par 
analogie. 

Du  genre  à  l'espèce ,  comme  dans  Ho- 
mère ,  mon  vaisseau  s'est  arrêté  ici  :  car  être 
dans  le  port  est  une  des  manières  d'être  ar- 
rete. 

De  l'espèce  au  genre  :  Ulysse  a  fait  mille 
belles  actions  :  mille  pour  beaucoup. 

De  l'espèce  à  l'espèce  :  il  lui  arracha  la 
yïe  3  il  lui  trancha  la  vie  :  trancher  &  arra- 
Pmie  I.  K 
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iVTClZQoL   yctp  TO     fJJcV    ipUJCll ,    TOLfJLÎlV    TO 

è\  rauûv  j  \pv7ct1  îtpnzzv  '  âjuÇcû  yctù 
dpiAûv  ri  Wi. 

To   a\  d.aXoyov  Àsycû ,    qtolv   0(a,oiû>ç 
V^M  to  SiUTipov  7rpoç  to  7rpcûTov  3  vgq  to    . 
reraprov  7rpoç  to  Tphov'   \p{ï  yctp  dvTt 

T8  SiVTêp'd  TO  TëTCtpTOV  3  *i  UVTi  y  TiTCLOTX 

to  Sturîpov  \  Ka)  1/ioTi  7rpo<ri$'ea>7iv  àrô' 
«  As^g/  ^rpoç  b  gç-^  '  Aeya>  Si ,  OÎOI/ ,  Qjuto'icoç 
'iXîl  Qm^  7rpoç  &IOVVCTOV  3  X&j  à,T<w)ç  7rpoç 
Aptf  !/  '   \p{i  TOIVUV  X&f  TYIV  (L<J<ZSr'l£cL  ,  ÇlCLAW 

ApîCt>ç  j  yjtj  tw  (ptaAiiv ,  djszërïSa,  A/o- 
vt;o"8  .  ëTi  Ofxotù)ç  ^Xîi  SiJ'Ztrspa  7rpoç  w^g- 
p&v ,  ^a/  yv.poLc,  7rpoç  /3/of .  Ipeî  to/i'cv  thv 
ijfsrspstv  j  yYipciç  àjuspaç  '  vcu\  to  yypctç  3 
ZTftrépsiv  fi'm  '  »?  ,    cojrsrzp    Eytf.-ars  cfofcAîïç  , 

SuïUUÇ  filU  .  ~Ev'l01Ç  c/f   8*  g£7f    OVOfJLCt  Kil- 

fjLivov    to    daXoyov  ,    aAA'    «Jsy    mt/ov 

Qjitomç  As^GîWsTa; ,    o/ov  3   to  to^   xap- 

/   /./.s!/   dz-ihcti  a   o~&rupttv'   to    Jg   t»V 

<pAo^/a    a-zîro    t«    «A/8  ,    dvcùWfJLOV  '  aAA' 

OUOlCûÇ    iXîl    r^T0     TTpOÇ   T   «A/Of  3    /£#/    TO 
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cher  sont  l'un  pour  l'autre,  cV  signifient  éga- 
lement ôter. 

Par  analogie  ,  quand  de  quatre  termes 
le  second  est  au  premier  ce  que  le  quatriè- 
me est  au  troisième  \  ôc  qu'au  lieu  du  se- 
cond on  dit  le  quatrième  ,  &  au  lieu  du 
quatrième  le  second.  Quelquefois  on  met 
simplement  le  mot  analogue  au  lieu  du 
mot  propre.  Ainsi ,  la  coupe  étant  à  Bacchus 
comme  le  bouclier  est  à  Mars ,  on  dira  que  le 
bouclier  est  la  coupe  de  Mars  ^  &  la  coupe  _, 
le  bouclier  de  Bacchus.  De  même,  le  soir  étant 
au  jour ,  ce  que  la  vieillesse  est  à  la  vie,  on 
dira  que  le  soir  est  la  vieillesse  du  jour  ;  & 
la  vieillesse  _,  le  soir  de  la  vie  _,  ou  ,  comme 
l'a  dit  Empedocle ,  le  coucher  de  la  vie.  Il  y 
a  des  cas  où  il  n'y  a  point  de  mot  analogue , 
&"  toutefois  celui  qu'on  emploie  n'est  pas 
moins  employé  par  analogie  :  par  exemple, 
répandre  du  grain  sur  la  terre  j  c'est  semer  : 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  verbe  pour  expri- 
mer l'action  du  soleil  répandant  sa  lumière , 
on  a  dit  le  soleil  semant  sa  divine  lumière  ; 

1  Bacchus  est  à  sa  con?c ,  comme  Mars  à  scii 
fcouclier,  &  réciproquement. 

Kij 


148  Poétique 

GGrapiiv    7rpoç   r    x.ap<sroj/  .    Sio    upyrcti 

Er/  o«  ra  rpo<W6û  thtù)  rîîç  fxircL'pop'cLç 
yjM&cti  yji\  clXXùùc,  ,  Trpo^cLyopzvjoLvrct  to 
aÀÀorp/ot'j  d-GroÇYHJcLi  rcov  olnuav  ri  '  oîov  3 
ù  rtiv  di^'iSct  iî<woi  tpictÀïiv ,  /uh  Apzcoç  , 
aÀÀ'  doivov  2. 

<i.  TlivroMfAvov   Ss  îçiv  ,   a    oXcoç  fJJ\ 

HCtXH'XÎVOV     V<WO    TWùùV  ,    CLUTOÇ    TtSiTCtl     0 

7romriiç  .  SovM  yctp  %vicc  îf)  toiclutol  ' 
o/ov  3  ra  m  para,  j  Epruraç  3  t^f  rov  hpsa, , 
Apurupa. 

6.  ~E<&nzTèTct/usvov  Ss  Wiv 3v\  dtpnpyfAe- 

VOV    TQ  ,     /LIÎV  ,     ÎOLV     <PWY\VJTI     /J-CLTCpOTepû) 

xî^ptijuivov  Yi  roè  ohaio) ,  r)  avÀÀct^îj  ijjÂi- 
CXy\fAvn  '  to  SI  j  àv  dçripti/xsvov  y  ri3  aôrS, 
i^unYjrircLjjLivov  fjcev  oiov  ro  7roÀ«&>ç  3  7ro- 
A*/oç  '  /£#/  to  IT/iAe* Sa >  TLnArà'otSico  *  a<pth 

1  Ce  seroit  ici  le  lieu  2040.  marque  la  lacune, 
de  placer  les  mots  d'Or-  Textus  1 1 5  déficit.  Vieco- 
nemenc ,  KoV^oy.  Le  Ms.     rius  prérend  que  le  mot 
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plrce  que  l'action  du  soleil  repond  à  l'ac- 
tion de  semer  du  grain.  On  peut  encore 
Uier  autrement  de  cette  sorte  de  méta- 
phore ,  en  joignant  au  mot  figuré  une  epi— 
thete  qui  lui  ôte  une  partie  de  ce  qu'il  a 
au  propre  :  comme  si  Ton  disoit  que  le  bou- 
clier est,  non  la  coupe  de  Mars j  mais  la. 
coupe  sans  vin. 

) .  Le  mot  forgé  est  celui  que  le  poète 
fabrique  de  sa  propre  autorité  ,  &:  dont 
avant  lui ,  personne  n'avoit  usé.  Nous  en 
avons  plusieurs  qui  semblent  de  cette  es 
pece ,  comme  Rernutas  pour  kerata  j  Are- 
ter  pour  ïereus. 

G.  Le  mot  alongé  est  celui  où  l'on  met 
une  voyelle  longue  à  la  place  d'une  brève, 
ou  auquel  on  ajoute  une  syllabe  ,  comme 
poleôs  pour  poleos  _,  peleiadeô  pour  peleïdou. 
Le  mot  racourci  est  celui  auquel  on  ôte 
quelque  chose ,  comme  cri  pour  crlthé  j  do 

xîrutç  signifie  ici  les  épi-  où  quelquefois  elles  n'ont 

thetes  ,  ornât  epitheton  t  d'autre  fonction  que  celle 

die  Quintilien.  Elles  or-  à'oïnzT,candidanix,fervi- 

nenc  sur-tout  en  Poésie,  dus  ignis,  humidum  mare. 

Kiij 
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ftifjtivov  Si  y  oîov3ro  np7  >  k)  to  Jaî  '  qcq  } 

Mict  ytvirui  à/n$or'ipw  o^. 

y.  1El,ï}X\clj(j.Uov  cTg  gç-;i/  ,  orclV  T8 
ovoju.ct£o/Aevx  ,  to  fAiv  nul CtArct<Z(n\  3  TO  Jg 
rroiri'  otov  to  , 

AitlltftOV  X.UTU  /U*ÇoV' 

Œi7)  T8   JgfiOf. 

8.  Et;  tow  ôfOywaT<wf  ret  fxh  àppgj/a  , 
Ta  Jg  «SriAsa  ,  Ta  Jg  jui/ct^u.  A'ppgfa 
^gv.,  baa  TiÀiv/a,  î)ç  to  v  3   <&  p  3  jfa/  bo~a 

I»    THTCùV    CiVOûVCùV    GVyiLîlTCLl  '    TCVJTOL     Jg 

Wi  Jvo  ,  to  *l  Vy  £.  ©riAga  Jg  5    ocra,  ix, 
t&w  (paviievlav  3  g/ç  Tg  Ta  ag/  /uaitca    oiov 

g/Ç  W  ,    ^Of  6)  3  ^O/   TOW  i<ZtrZXIilVOJU.eVù)V    g/ç 

a  *  <wç-g  /<ra  <ruu£aii'g/  TrAwôg/  3  g/ç  07ct  to. 
appgra ,  %j  ra  -tfrjAga  "  to  }/ap  'vf ,  Jt/  to  ç  3 
Tctùrct  \<riv  '    g/ç    Jg   àp^yvoi'   8  Jgv   bi'o^a 
TgÀgwa,  a'Jg  g/ç  (pau'Héf  @>pa.%u.  g/ç  Jg  To  / 
/  Tp/a  //Of  ov  ,  //.gA/ ,  zo/u/ui  5  7Tg<zërgp/ .   g/ç    N 

àê  TO  V  ,     7Tg!'/g      TO    7TÛJU,  TO    ya<Z«rU  3    TO 

yovv  ,  to  Jopi; ,  TO  àçv .  Ta,  Jg  Mg/azfi/ 

e/ç  TaDYa ,  xj  r  xj  ffé  I 
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pour  dama  j   ops  pour  opsis ,   comme  dans 
l'exemple  grec. 

7.  Le  mot  est  changé  quand  on  en  con- 
serve une  partie ,  èV  qu'on  y  en  ajoute 
une  autre,  comme  dexiteron  pour  dcxïon. 

8.  Il  y  a  aussi  des  noms  masculins,  des 
féminins  &:  des  neutres.  Les  Masculins  ont 
trois  terminaisons,  par  n _,  par  r  3  pir  s _,  ou 
par  une  des  lettres  doubles  qui  renferment 
une  muette,  ps  j  ks.  Les  Féminins  en  ont 
trois  aussi,  par  les  voyelles  toujours  lon- 
gue ê  j  ôj  ou  qui  peuvent  s'allonger,  comme 
a\  de  manière  qu'il  y  a  autant  de  termi- 
naisons pour  les  masculins  que  pour    les 
féminins  ;  car  ps  &  ks  se  terminent  par  s. 
Il  n'y  a  point  de  nom  qui  se  termine  par 
une  consonne  absolument  muette,  ni  par 
une  voyelle  brève.  Il  n'y  en  a  que  trois  en 
ij  melij  commis  piperï  j  cinq  en  u  j  poli  _y 
napuj  gonu-j  doru  _,  astu.  Les  neutres  ont 
pour  terminaisons  propres  ces  deux   der- 
nières voyelles ,  6V  Yn  <k  Ys  '. 

*  Voyez  la  Remarque, 

K  iv 
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KEOAAAION   xÂ. 

1 .  1  IlE  SEnS    è\    alpifo  j    GOLÇm  ,    ^ 
fxh  Ta.(Z3rnvv\v  ei.au.  aa<pica.rn  /uev  ùv    Wtv 
rat  Ttov  avpicov  ovofxa/vcûv  3  ctXXct  Tctfsnivti 
TrctpctSayuct  ê\   n  'K.XsoQcûvI  oç  7roinatç  3 

to  tftcolizov  ,  ji  to7ç  %ivizo7ç  x.e%py/u.evti  ' 

%2vixov  ôl  Xîycù  ,  yXcù-xlctv  ,   hqj\  ijliIcl^q^ 

pat/ ,   ^a/  t7reyJct<Tiv  3   ^a/   •zrav   to    •^apa, 

\       r 
TO   KVOIOV. 

2 .  Aaà'  kv  Tiç  ctucL  kfGrwfla.  Ta. TOicwret, 
7roirio-Yi  ,  y  ctiviy/uct  'îç-cùi  ,  y  @a.p€ctpiaiuoç  ' 
àv  fjav  àv  ix  [AîlaLtpoùw  5  ctiviy/ua.'  iclv  de 
ez  yXcûTlûùV)  fiap£a,pto-juoç  '  ahty/uct/oç  yctp 
ÏSîcl  cùvtïi  iç)  y  to  ,  Xiyov/ct  rct  J<arap^Of- 
tol  ,  d^uvetja  Œvva^cti .  naja,  fxh  àv  rvfv 
tcov   ovo/uocrav  o~vvQi<Tiv  é%  oïov  rz  raro 
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CHAPITRE     XXI. 

Qualités  de  V  Elocuûon  poétique. 

1.  L'elocution  poétique  doit  avoir  deux 
qualités ,  être  claire ,  &c  être  au-dessus  du 
langage  vulgaire.  Elle  sera  claire,  si  1er 
mots  sont  pris  dans  leur  sens  propre  ;  mais 
alors  elle  n'aura  rien  qui  la  relevé  :  tel  est 
le  style  de  Cléophon  &  de  Srhénélus.  Elle 
sera  relevée ,  &:  au-dessus  du  langage  vul- 
gaire ,  si  Ton  y  emploie  des  mots  extraor- 
dinaires,  ie  veux  dire  des  mots  étrangers, 
des  métaphores,  des  mots  allongés,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  n'est  point  du  langage 
ordinaire. 

2.  Mais,  si  le  discours  n'est  composé 
que  de  ces  mots ,  ce  sera  une  énigme ,  ou 
un  barbarisme  continu.  Ce  sera  une  énigme, 
si  tout  est  métaphore  :  un  barbarisme ,  si 
tout  est  étranger.  Car  on  définit  l'énigme, 
le  vrai  sous  l'enveloppe  de  l'impossible  :  ce 
qui  ne  peut  se  faire  par  l'arrangement  des 
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TTQÏYi'jCtl  '    KCtjcC  Si  TY\V  [/.{]  CL$Qpa.V  ,  èvSs^i^ 
*]ctl  '    CiOV  j 

Avoj>'  aaov  nvpi  yttt^.y.:i  i-zr  ànpt  x.*W;; renia  ...  » 

%cu\  ~ct  roiavroL.  \%S\  tcùv  yXccrjcùV  6  jSatp- 
CcLpia/j-Oç  .  Si  o  ttteuLSZùei) eu  7ra>ç  tutoiç. 
To  jusv  ùi>  //.m  'iStcélinov  WQihèa  ,  /uwSè 
TcLfsntvov  ,  y  yÀ&rja,,  qçq  v\  jUi/aÇopa ,  %&f 
o  Koa/uoç  ,  v.cti  ruÀÀa^cc  ùpvjxivct  uSn  ' 

TO   Si  KVpiOV  3  TVV  0~a$WîlCLV. 

3.  Ovk  iXct%içov  Si  fjiipoç  crvyÂctWoV" 

TOLt   ilÇ  TO  actÇîÇ  7MÇ  Xt^iCOÇ,  ,  V.CLl  fAYI  \SlOù- 

/izov  3  ai  isûrzz]a>jziç  ,  za)  d<&rox,o<ïïa) ,  ;ta) 
l^aÀÀa^a;  toùv  ovouutcùv'    Stci  f/#v  yctp 

TO  aÀÀOJÇ    g;y<JV  3    M     «Ç    TO    KUpiQV  TTCtpct  TO 

eitoQoç  Myo/xivov  3  to  juyi  }Sia]tKOv  7roir\an  ' 

SlCt   Si  TO  Y.OlVOûVilV  TB    ÙCûSoTOÇ  ,   TO    Ca- 

<plç  'içcti.  Clçi  ax  bp^cûç  ^iyaaiv  01  \<uri\i- 

/UCOV/iÇ    TCt)   TOtH~ù)   TpOTTCù    TY.Ç  SiaAiZT'd, 
%Ç?J\     SlCtZÙ)/UiO)osiéÇ      TOV     7TOltllflP'     OÏOV, 

ILùzAiïSiiç  0  dsyjCioç,  5  ceç  paSiov  ttoiûv  , 

ei   TIÇ    ScûCil    V/JiivilV  }  Yl   i^CtXXoLTlilV  2 ©' 
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mots,&"  qui  se  fait  par  la  métaphore,  comme  : 
J'ai  vu  un  homme  qui  avec  du  feu  colloitde  V ai- 
rain sur  un  autre  homme..,,  év  autres  sembla- 
bles. Le  barbarisme  est  l'emploi  d'un  mot 
étranger.  C'est  pour  quoi  l'on  en  use  sobre- 
ment. L'Eîocution  politique  sera  donc  au- 
dessus  du  langage  ordinaire  par  les  méta- 
phores, les  mots  étrangers,  les  epithetes 
d'ornement ,  &  par  les  autres  espèces  que 
nous  avons  indiquées  \  &:  elle  sera  claire 
par  les  mots  propres. 

Un  moyen  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
relever  Pelocution ,  sans  la  rendre  moins 
claire ,  c'est  d'allonger  les  mots ,  de  les 
racourcir  ,  d'y  changer  des  lettres ,  des  syl- 
labes. Comme  alors  les  mots  n'ont  plus 
leur  forme  usitée ,  ils  paroissent  extraordi- 
naires \  &:  cependant,  comme  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  mots ,  ils  conservent  leur 
clarté.  On  a  donc  tort  de  faire  aux  poè'tes 
un  crime  de  ces  licences ,  &r  de  les  tourner 
en  ridicule  sur  cet  objet.  Il  est  bien  aisé , 
disoit  Euclide  l'ancien ,  de  faire  des  vers, 
lorsqu'on  se  permet  d'étendre  &  de  chan- 
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hnïïQGOV  fivAiTcn  3  à/u<pa>  vrot^at;  l  \v  aôrn 

H  ri  rot  X«p^y  £/£$a»  MaçctS-mctài  /3#<^.'£**7rt. 


ZCt)  , 


OÙX.    CCV  y'   £p*Y«V(JJ  T(5V  £%£<V«U  VOVV   i^lXXi'oÔplÇciy 

TV        V      *       _      /       o.     /  '  ' 

û  ,aêi>   «V    Çail'îciïCll  TTOùC,    ffltoUiVOV   TUTCô 

t®  rp'o<vr(à 3  yiXolov .  ro  Sî  /usrpov  ,  xowàfr 
â<Ztrctlù)v  ïç-)  rcùv  ixipw.  j£  yap  [/.slctpopcûç 
?£  y  Atoll  aie,  j  j£  ro?ç  aAAotç  s'/JW/  %poopz- 
voç  dftrpî'ZèrGûç,  t£  î^rirnà^sç  \<&l  ra  yzAo7a, 
70  au~o  av  ctftripycLûcLilo.  Iode  apport  ov 
oo~ov  Jiapspu  \<m  rcov  Igtcûv  z  Sicûpu&û)  3 
eLvTiri§é[j.zva>v  ru>v  oi'Ojuarav  s/çto  usrpov 
xa)  ï<zêr)  rv\ç  yAcûrr/iç,  Kj  \<Grï  rcav  fjura- 
Çopcov  j  tÙ  ï<Gr)  rcav  aAAcùV  IiScùv  /usrart- 
6?/ç  à'}  riç  ra  nupta  oi'Ojua/a  5  x.a//cfo/  on 
eLAy%  Asyoutv  .  oîov  3  ro  avro  7roimavj^j 
jauoûov  A)%yAx  %af  HvpiisrîSii ,  h  S\ 
jjJovov  ovopa  /uijaQs'i'joç  ,  à-Jl)  %vpi%  ùas^o~ 
toc  ,  yAcarlav  '  ro  u  Carrelai  jtaAov  3   ro 

dX  tvTiAeç.  Aï^vAoç  fi  >b  h  ra  <!>/Àojt- 

ni       ,       i 
Jnrn  i^nroimi  , 


X>*A  R  I  S  T  O  T  E.  I57 

ger  les  syllabes.  Euclide  lui-même  a  fait 
l'un  &:  l'autre ,  même  dans  la  prose.  (  Les 
deux  exemples  ne  peuvent  être  traduits  j  parce 
qu'il  s'agit  de  licences  propres  à  la  langue 
greque.  )  La  chose  seroit  ridicule ,  sans  doute, 
si  cela  se  fai.oit  comme  dans  les  exemples 
qu'on  propose.  Mais  il  y  a  des  bornes  ici 
comme  partout.  Qui  hérisseroit  un  discours, 
de  métaphores,  de  mots  étrangers,  sans 
choix  &"  sans  mesure,  &:  pour  être  ridi- 
cule, y  réussiroit  certainement.  Mais,  si 
l'on  en  use  modérément,  on  verra,  sur- 
tout dans  l'Epopée ,  combien  ces  locutions 
font  d'effet.  Qu'on  mette  dans  un  vers  les 
mots  propres,  à  la  place  des  métaphores, 
des  mots  étrangers ,  6V  des  autres ,  on  sen- 
tira combien  ce  que  nous  disons  est  vrai. 
Eschyle  &:  Euripide  ont  rendu  la  même 
idùc  dans  un  vers  ïambique  :  celui-ci  n'a 

1   Nous   avons    suivi  tions  inusitées ,   comme 

la  correction  d'Heinsius.  il  le  dit  ci-après  ,  n°.   6, 

Voyez  la  Rem.  Il    cite    ensuite    le    vers 

1  Aristote  cire  d'abord  ïambique  ,    qui    en    use 

l'Epopée  ,  parce  que  c'est  moins  f  il  le  dit  ibid.  )  & 

le  genre  de  poème  où  il  dans  lequel  cependant  ils 

entre  le  plus  de  ces  locu-  font,  le  plus  grand  effet, 
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<î>ayîûciivu ,  »  fus  rupKdç  ecS7«  icoiïos. 

ytcu  y 

Niï»  ai  [À  tctiv  oMyaç  te  k.  inouïs  >ù  tix.iK.ve, 

u  tiç  Àeyu  rct  zvpiu,  (aîIclI&iIç. 

Nu»  ai  fi  iatfuxfcs  rt  scj  à<&tyix.-js  >ù  àste^ç. 
%(tl  , 

AtÇ>pov  ù.Hx.îhiov  y.ârtchif ,  l\i'/y,v  te  Tpcï&iÇxv  * 
Aitppov  tiofcè-fpov  x.x]uèiiç  t  ftix-pav  te  Tpéi-srt^M, 
X.CÙ    TO  , 

H'ievtç  KfûÇiSTiy. 

4.    Et*  é%  Apg/ppaJV/ç  cïtt  rpaycûSaç 

»  I  f\  e/  A        »  |\  \  *         »l  >  ~ 

tKCû/Uûjàii  j    ot/   a   «dg/ç    a/  g/<sro/   gi>    th 

eT/aÀgfc/fi)  ,      T8TO/Ç    XpWTCLl  ,     ofoj/      TO    , 

ScofjLOLTCûV  ctmro  ,    aÀÀa  yW«   à'Zêro    ^cùfjLct- 

TùùV  y  KÇU\  TO  y   GeûiV  ,    KCLt    TO  ,    g^/à)  cfg   f/V  , 

Y.an  to  y   A^/ÀÀgiWç  7Tgpi  ,  aÀÀa  ^  'Zêrgp) 
A;wÀÀg«ç  ,  ^_a/  bja  ctÀÀa  roictuTct.  A/a 

^ao  TO  ^À   €/)    gl>    TO?Ç     >£,t;p<0iÇ,    TTO/g?   TO 

mm   iSitejniov    h   t«    Àgçg/     a-TtrcLvla,  Ta 
To/ayTa.  Ijcûvoç  cfg  tSto  riyvou. 

5-   Eç-;  cTg  ywg^a  ytesv  t^T  g»ar<«  Tft>P 


T>'A  R  I  S  T  O  T  E.  IJ9 

change  qu'un  seul  mot  :  il  a  remplacé  le 
mot  propre  ,  par  un  mot  étranger  :  le 
premier  a  lait  un  vers  médiocre  ,  Un 
ulcère  mange  mes  chairs,  Euripide  a  fait  un 
beau  vers ,  Un  ulcère  cruel  se  repaît  de  mes 
ehalrs.  Que  dans  les  vers  où  Homère  a  mis 

«Xiyêç ,  èn^xv  ?  ,   v.y.ty.vç ,   Oll  lllCttC  ,**<«-p<>?  ,  ù.S-ai- 

xts ,  iiuins;  ou  dans  un  autre  endroit  où  il  y 
a  utH>cïMav,  &"  àAiyv,  qu'on  mette  y-oyM^>^c 
ftix-pw,  ce  ne  sont  plus  des  vers  :  &  ailleurs, 
qu'on  dise,  Les  rivages  retentissent  _,  au  lieu 
Des  rivages  mugissent  3  quelle  différence  I 

4.  Il  y  a  encore  un  certain  Ariphradés, 
qui  a  voulu  railler  les  Tragiques  sur  ces 
locutions  dont  personne  n'use  dans  le  lan- 
gage commun,  lors,  par  exemple,  qu'ils 
écrivent  domatèn  apo  3  pour  apo  donatôn  3 
sethen  _,  egodenin  j  Achilleos  péri ,  éV  autres 
phrases  semblables.  C'est  précisément  parce 
que  personne  n'en  use  qu'elles  relèvent 
relocution  :  &:  c'est  ce  que  cet  Ariphradés 
ignoroit. 

5 .  C'est  un  grand  talent  de  savoir  mettre 
en  œuvre  les  locutions  dont  nous  parlons , 
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iïptiy-svav  wpt<sro>fl  aç  ^pîîc&a/ ,  q&j  £i7r\oîç 
ovo/uctji  y  yj*j\  yAcorlaiç  YloÀu  cTg  /xeyiçov 
ro  /uî/a$opizov  ii  ai .  fjtovov  yap  ràro  , 
an  vrap  aÀÀ8  gçv  ÀaCûv ,  iCpiïïaç  Tg 
CUjUiJov    tçt  '     70    ^ap     êù    jUi]a.?ep'clV  j    TO 

ôyao/oi/  3-g£ypg?i>  gçv. 

6.  T&m>  Jg  ovo/uarcov ,  Ta/y.êv  JWAa, 
jxctXiçct  dpuorla  ro7ç  S'iQupauCoiç  •  ai  cTg 
yXùùTiai  ,  to/'ç  >ipiy/^û?ç  *  a/  Jg  /^g/aîopa), 
to7ç  ïa/uùïoiç  \  (&  iv  [Àv  ro7ç  v\poù'izo7ç 
cctztravra  ^pwifjta  ra  ùpn/usva  '  h  S\  ro7ç 
ïaufèuoiç  ,  JW  to  or;  fxaXiça  Às^iv  /ui~ 
fj.î7£jai  ,  raura  àp/uorlu  rav  ovo/uarcov  y 
otroiç  y^  h  Aoyoïç  nç  ^pmdar  gçv  cfg 
Ta   roiaura  ro   y.vpiov  ,   ^  fxila^opa  3  Kj 

Tlgp/  ^gv  «y  Tpa^wJ'/aç  ^  tîÏç  If  Tis! 
TrpcLTlîiv  /utfxtiaiCt)ç  3  içco  wfMV  uava,  ra, 
eïpïi/usva. 


les 
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les  mots  doubles,  les  mots  étrangers  &c- 
mais  c'en  est  un  plus  grand  encore  dé 
savoir  employer  la  métaphore.  Car  c'est  la 
seule  chose  qu'on  ne  puisse  emprunter  d'ail- 
leurs C'est  la  production  du  génie,  Iecoup- 
d  œil  d  un  esprit  qui  voit  les  rapports. 

6.  Les  mots  doubles  conviennent  soéch  ! 
lement  au  dithyrambe;  les  mots  étrangers" 
«  1  épopée;  les  métaphores  aux  pJL' 
ïamb.ques  :  avec  cette  différence  q„c  tou. 
tes  ces  espèces  entrent  également  dans  le 
versheroKpe^-qael'i^bique,  i„lltant 

le  langage  familier,  ne  peut  recevoir  que 
ce  qui  est  employé  dans  la  conversation 
cest-a-chrele  terme  propre,  la  métaphore 
<x  quelques  epithetes. 

toufc'V*  a"eZ  Sl"'  k  Tra«édie>  &   s« 

:ïecdXtionrrcàl'imitttioiidr-- 
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psTpqt  [M.uHTniïç,  art  Su  ciïr  f^V,  *<*- 
6*srep  hrcÛçTzcty^ictiç^vvtç^  ^ 

vrpzïwç    TTQiû&eu    Sfaaxw ,  «XA*   «W 

^povy  ,  o^  S"  T&f  <™''^  ^'  *r*^ 
TrAgfeç  ,  &  Wor ,  W  W»  ,  ^  ^ 
aÀÀ«À* .  aW«p  y*p  **~*  c?>  «vw  *P°- 
„«ç3  ftr  h  ^ctXctyM'i  Ï-)  Mo  vcivpax'*'™' 

»  Nous  avons  suivi  la  correction  de  M.  Dacier; 
Victorius  lit  fmhfuis  iV«p«W  t«  #W«» 
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CHAPITRE     XXII, 

De  la  Poésie  en  récit. 

i.  V^/uant  aux  imitations  qui  se  font  par 
le  récit  en  vers ,  il  est  évident  que  dans  ce 
genre ,  comme  dans  la  Tragédie ,  les  fables 
doivent  être  dressées  dramatiqucn  ent,  &T 
renfermer  une  action  qui  soit  une  &"  en- 
tière; qui  ait  un  commencement,  un  mi- 
lieu ,  une  fin;  en  un  mot,  qui  soit  un  tout 
complet,  comme  l'est  un  animal;  &:  qui 
nous  donne  un  plaisir  d'une  espèce  particu- 
lière ;  sans  ressembler  aucunement  aux  com- 
positions historiques ,  dans  lesquelles  on  esc 
obligé,  non  de  se  renfermer  dans  une 
action,  mais  seulement  dans  un  temps, 
dont  on  raconte  tous  les  evénemens  arrivés, 
soit  à  un  seul,  soit  à  plusieurs,  de  quelque 
manière  que  ces  evénemens  soient  entre 
eux.  Car  de  même  que  la  bataille  de  Sala- 
mine  &  celle  des  Carthaginois  en  Sicile, 
qui  se  rencontrent  dans  le  même  temps, 

Lij 


îô4  Poétique 

yrpbç  to  avro  GWTznïHjcti  tsXoç  2  •  ara 
za)  év  ro7ç  \<pizj,viç  %povotç  Wtorz  yivzrat 
■oov  para   Srctrzpa  ,    \%   eov  %v  àd'zv 
yfatrcu  rsXoç  '  a%zéov  é\  ot  çtoàào)  «î^cT 

7TOiri7û)V  T8TO  Jpœ<7l. 

2.  Aiû  s  âjr&zp  îiGrofAiv  «JVf  3  «;  TanT»f 

&irj(nr/iGi\&>  av  (ùctvzir,  0/u.rù(^>  vrctpct  onr 
aXXaç  3    roi    ^ïfcf'g    rov    7roAijuov    m/.cti<5rzp 

7roiiu  oàov  Xictv  yap  av  fxsyctç  ,  ^çi/  «& 

tVfJVVOrSr}©*  'z/UîAÀZV  'iVZàJCLl'   Yl  TCv  fAZyi- 
&Zl     JUÎTpiat^OVTCl    KCLTCl<Wè<&rÀiyfJL£VOV    T\j 

'VoikiA'ioc  .   vvv  cPi    zv   y/zpoç   dftroAaCccv  , 
roSioiç  ze^yprircti  ctvrâv  7roXXolç  ojov3 
vzcdv  YictrctAoyo) ,  i£  uÀAciç  z'ûtziigoioiç  3 
c'iç  £ia,Aau£avzi  TM  7T0(ticnv. 

y.  Ui  dl  ctXXoi  isfi  evct  7rcixtJi3  itj 
vrzp)  %','ct  yjpovov  ,  j£  fs/ictv  Trpciçiv  ttoXv- 
jttgpw  *  oîov  j  6  ra  Iyi/ nzrpiana  7roiriVaç ,  ^N 
rà  punçav  iÀ/aJa.  roiyapav  zz  fûv  Iâicc- 

1  Hérodote  les  traite  dans  lem^tn-  livre. 
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n'ont  nul  rapport  entre  elles;  de  même  les 
evénemens  consécutifs  arrivent  quelque- 
lois  les  uns  après  les  autres ,  sans  aller  à  une 
même  lin.  Il  y  a  même  bien  des  poètes  qui 
n'en  usent  pas  autrement. 

2.  Et  c'est  en  quoi  Homère  semble  en- 
core divin  en  comparaison  des  autres.  Il  s'est 
bien  gardé  de  traiter  la  guerre  de  Troie  en 
entier,  quoique,  dans  cette  entreprise,  il  y 
eût  commencement  &  fin.  Le  sujet  eût  été 
trop  vaste  &:  trop  difficile  à  embrasser  d'une 
seule  vue  :  ck"  s'il  eût  voulu  le  réduire  à 
une  juste  étendue ,  il  eût  été  trop  chargé 
d'incidens.Qu'a-t-il  fait  l  II  n'en  a  pris  qu'une 
partie,  6V  a  choisi  dans  le  reste  de  quoi 
faire  ses  épisodes ,  comme  le  Catalogue  des 
vaisseaux ,  &:  les  autres  morceaux  qui  ser- 
vent à  étendre  son  poème  &  à  le  remplir. 

3.  Les  autres  poètes  se  sont  contentés 
de  prendre  ou  un  seul  héros,  ou  les  evéne- 
mens d'une  seule  époque  ,  ou  une  seule  en- 
treprise composée  ce  plusieurs  actions , 
comme  l'auteur  des  Cypriaques ,  &  de  la 
petite  Iliade.  A  peine  dreroit-on  de  l'Iliade 

L   iij 
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Soc,  fy  OSuosz'iolç  uict  T payaSia.  TTOiûrctl 

S.'.CtTëpctÇ  y   Y!    SvO  jUO'.Ctl  '    iX.  éi  ^VGTpiCOV  y 

rr.AActr  x^  \n  thç  juix-coiç  iAtaSoç  7rÀeov 

l,.rO)'   C/OV,  Q<WAûûV  Kp'lGiÇ  >  <$/Â0X.TtfTlfÇ, 

îsg-,<3r   OAi/moç  ,  Upc^f \oç  ,   ïlrco^i'ict  , 
Xj  2,'imv  ,  ^  Tp^ccSiç. 


KE^AAAION 


^ 


E^û'-Ziro.'/'a    7rpoç  Tpa^dW'  Stcttpopa ,  x} 
•7tm;  Xeyuv  %pvï  tu  ^ivSin. 

i  XI  T  I  Si  rà,  il  Sri  redira  Sii  %Xi,v 
Tyv  i'cùor&oncLV  tS  Lpa.'ycoSiOL .  y)  yctp 
cl<wav  ,  r  7ritur\iyfJLîVY\v  ,  *i  aiô/xwv  ,  if  7Tol- 
i<  t  *iv  Su  ilveu'  Kj  rct  (/.épti  3  i%cù  fjaXo- 
cr.iicLÇ  tu  o-^iCùç ,  lavrct .  jtj  yctp  TTipilÏÏi- 
Tïioû  S  il  ^  x\  dvayvœptaiœv ,  xcuf  7rctvrifua,- 
1  v  '  i^t  rctc  Sid-.'oioiç  tl]  twp  às%iv  'i%av 
KciACûç'  cïç  d-nroLO-tv  Ofxvooç  x.e%pYirat ,  tu, 
7rpcoroç3  jtj  tKavœç.  Ka/  yctp  jl)  tg>v  Trompa.- 
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d'Homcre  &  de  son  Odyssée  un  ou  deux 
sujets  ie  Tragédie.  On  en  rireiroit  tant  qu'on 
voudroitdes  Cypriaques,  e\:  huit  an  moins 
de  la  petite  Iliade,  le  Jugement  des  armes, 
Philoctete,Néoptolème ,  Eurypyle ,  le  Men- 
diant, les  Lacédcmonîennes ,  la  Prise  de 
Troie,  le  Retour  des  Grecs,  le  Sinon,  les 
Troades. 


CHAPITRE     XXIII. 

Différence  de  l'Epopée  &  de  la  Tragédie. 

1 .  L'E popee  a  encore  les  mêmes  espèces 
que  la  Tragédie  •■,  car  elle  est  ou  simple ,  ou 
implexc  ,  ou  morale ,  ou  pathétique.  Elle  a 
les  mêmes  parties  composantes ,  hors  le 
chant  &:  le  spectacle.  Elle  a  les  reconnois- 
sances  &:  les  evénemens  tragiques;  enfin 
elle  a  les  pensées  &:  les  expressions  non 
vulgaires.  Homère  a  employé  tout  cela  le 
premier  &:  de  la  manière  convenable.  La 
fable  de  l'Iliade  est  simple  &  pathétique: 
celle  de  l'Odyssée  est  implexe,    morale, 

Liv 
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tcùv  hictnpov  &vveçtfKiV3  ji  te  iA/aç,  a<arA«V 

<£.  TTClQil/ r,LQV  3  M  J  OSuaCTèlCt  7rg<ZêrAg2A*SJ'0V  * 

ett/a^f^yp/criç  ^ap  StoAx  ,  ^  kG/km  '  7rpoç  Sï 

TXTOIÇ   /\S%Zl    f&    SlCLVClO,    TTUVrciÇ    Vftriù&î- 

2.  Aiaçépei  S  s  Tut)  iiciTct,  n  0-vça.o-îceç 
ro  juvinoç  Yi  ~E'<zd'0<Ztroiict3  )£  rb  jusrpov.  t« 

fJMV  XV  fJLMVÇ  bpOÇ  iKCLVOÇ   itptljULSVOÇ  .    SvVCL- 

cjcii  yap  Siï  cvvopaojcti  rnv  dp%)>v  v^  ro 

TfÀOÇ.  ttfl  e/f  OLV  T8TO  j   g/  Tù)V  jÀv  CLp^OLlOùV 

iXccrlaç   ai   arvç-afftiç  •  ehv ,    Trp'oç   rî    rb 
TrÀ'viôoç    rcov    ipcty&Sicov    rcov    ttç    [jl'iûlv 

cLxpQctTIV  T&ilAïCàV  TTCLpWOllV. 

3.  E^g/  Si  ,  Trpç  TO  etSrÇKTîiViaîcLl  rb 
yA-yzQoç  ,  iroXv  ri  vi  ~$L<uro(GroiicL  ISiov ,  Sicc 
ro  é>>  fÀv  rrj  L  pctycpS'ta  (jly\  zvSiyjiojai 
ctua,  Trpctrlouiva  ttqWo.  fJLifxûtbau  ,  dXKct 
ro  z<w)  rîfç  crzm'r.ç,  îioli  rcov  vGrozpircov  jus- 
poç  '/ULOVOV.  h  Q  tm  E'<src<Zërciïa  ,  cT/a  tû  cT/ij- 
^Jf07p  zhsti  3  Ici  ttoXao,  jus  pu  CtUOL  TTOlîlV 
7npa.1v  o^ij  cl  3  v(f  à)V  oivszloùv  ovrcùv  3  aùfg- 
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remplie  de  reconnoissances ,  d'un  bout  à 
l'autre;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  pensées  &: 
les  expressions,  que  ce  poiiee  a  à  un  degré 
dont  personne  n'a  approché. 

2.  Mais  l'Epopée  diffère  de  la  Tragédie 
quant  à  l'étendue ,  ite  quant  aux  vers.  Nous 
avons  parlé  ci-dessus  de  son  étendue;  &c 
nous  avons  dit  qu'il  faut  pouvoir  en  em- 
brasser à-la-fois  le  commencement  &  la 
fin ,  d'une  seule  vue.  Ce  qui  se  fera  si  les 
fables  sont  un  peu  moins  longues  que  celles 
des  anciens  :  si  l'on  tache,  par  exemple ,  de 
les  renfermer  dans  la  durée  de  ce  qu'on  joue 
de  tragédies  en  un  jour. 

3.  L'Epopée  a,  pour  étendre  sa  fable, 
beaucoup  de  moyens  que  n'a  point  la  Tra- 
gédie. Celle-ci  ne  peut  pas  imiter  à-la-fois 
plusieurs  choses  différentes ,  qui  se  font  en 
même  temps  en  divers  lieux;  elle  ne  peut 
donner  que  ce  qui  se  fait  sur  la  scène  par  les 
acteurs  qu'on  voit.  L'Epopée  au  contraire, 
étant  en  récit ,  peut  peindre  tout  ce  qui  est 
d'un  même  moment ,  en  quelque  lieu  qu'il 
soit,  pourvu  qu'il  tienne  au  sujet  :  ce  qui 
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tcli  o  tS  7roiïijua.Toç  oyitoç  .  ceci  rur  g^s/i^ 

to  djctQbv  i)ç  /utya,Ào<zërps&reicïj  ,  <£  TO//g- 

tcl&clAAîiv   tov  àz'éovTci ,    <£    \<wii(roâ'iîiv 

àbVOfJLOioïc,  iitriiaooioiç  .  TO  ^CLÙ  OjUOlOV  TCt- 

yy  7r/\ypïiv3  iz<z8-i<ztf]eiv  7ron7  rà.ç  Tpctyù)- 

Stctç. 


4.  To  efg  (Asrpov  ro  nbutxbv  ,  dts-o  t»ç 
7Tîtpaç  ypjuoo~îv .  s/  }ap  t/ç  g;p  aAAù)  rtv) 
f^srpco  (Pir,jti/j,cLTtx.yv  fjt'ifxycriv  7roio7ro  ,  ri 
iv  7roÀAo7ç  j  a<Erpg<srgç  àt>  Çaivciro  .Tojctp 
ypa/KOv  ,  ç-ctTi'xcôTciJov  JL)  oyxen Siçctl ]ov  Tp 
juirpcàv  gç-i .  cfio  ^  jAûùtJciç  %çq  ui/ctÇopaç 
■Ji^zTcu  uaAiçct  '  Trepnlïi  yccp  v^  y  Jitiyn- 
/uccri'/.y  jul/uttia-tç  rp  olAAwv.  to  dl  }a.tj.€izov 
^  TgTpOjUgTpoi/ ,  Kivyrwa,  '  ro  jjliv  ,  op^''- 
çrr,iov  to  dg  ,  7rpcty.lr/.ov  .  en  e)g  aroGrcû- 
Tgpcv  g;  [Myvuoi  riç  ctvra ,  cocr&rzp  À<a/pM- 

[J.CÙV  .    cf/O    8 dY/Ç    fXOL'.ipctV   <7VÇCt(7lV    iV   CtAACà 
TTitZèrOliDCSV  3     M    T&     jîp&>0)   *     «À/\'      CtHJ<ffîrtp 

ùfurofjLZV ,   «Ùta  il  Çoc/ç  SiSctczzi  to  ap- 

/AOT/OV  CtVTîj  SlCLipfitrS'CU. 
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la  met  en  état  de  se  montrer  avec  magnifi- 
cence ,  tic  transporter  le  lecteur  d'un  heu  à 
un  autre,  !k  de  varier  ses  épisodes  d'une 
infinité  de  manières;  èV  par  là  de  préve- 
nir le  dégoût  de  l'uniformité,  qui  fait 
tomber  les  Tragédies. 

4.  Le  vers  héroïque  a  été  donné  à  l'Epo- 
pée d'après  l'expérience.  Tout  autre  vers , 
soit  mêlé,  soit  sans  mélange,  seroit  déplacé 
chez  elle.  Le  vers  héroïque  est  le  plus  grave 
&:  le  plus  majestueux  des  vers.  Aussi  n'en 
est- il  point  qui  soutienne  mieux  les  meta->. 
phorcs  ,  &:    les    mots   étrangers.   Car  la 
narration  épique  est  de  toutes  les  pcoies  la 
plus  hardie  dans  son  style.  Le  vers  ïambi- 
que  &  le  tetrametre  ont  plus  de  mouvement 
Celui-ci  est  plus  dansant,  l'autre  plus  acti£ 
En  les  mêlant,  comme  a  fait  Chérémon,  ils 
seraient   encore  moins   supportables  dans 
l'Epopée.  Aussi  personne  ne  s'est-il  jamais 
avisé  de  faire  un  poè'me  d'une  certaine  éten- 
due, en  autre  vers  que  l'héroïque  :  nous 
l'avons  dit ,  la  nature  même  Elit  connoître 
ce  qui  lui  convient. 
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■5.  O/^Hpoç  Je  &XXa  re  7roXXa  â^ioç 
i7rczivîî&a,i ,  j£  Je  fy  or/  /uovoç  riïtv  vrom- 
tcov  va  àyvoû  b  Je?  ttohIv  aurov  .  avrov 
y  cep  Sî'î  rov  Tromrw  iÀa^içot  Xsynv'  «  yâù 

i<Tl    ZCLTX    TCLVTCL    /UlfZVTîlÇ.   01  JUîV    ÙV    CfcA- 

Xoi ,  ctùro)  [xiv  Si  bXa  dyûùv'iÇûVTcti ,  jm- 
fJMVlsLi  Si  6Xtyct}  ycyf  oXtyctziç.  o  S\  bx'iyct 
ÇpoijUicujctfASVOç  ,  iv^vç  iKj&yii  àvSpa.,r) 
yuvctlzx  y  r  aXXo  ti  vîÔoç  3  d  8  JéV  àflôfl  3. 
a  A  A*  é^ovt'  rOsç. 

6,  Aé7  /wei'   8f    ev    Ta7ç    Lpcty&Siciiç 

Tioiiïv  to  S-av/uaç-QV l .  [j.aXXov  cfi  hSsyj- 
lai  h  tÎÏ  'E'^êro'TZ-Qua,  to  aXoyov  ,  Si  o 
cvjuCctivîi   (/.aXiçct  to  Sclu/uclçov  '  Sict  to 

fXï)  Opç/V  UÇ  TOV  WpOLTloVTCL  .  'iGTil  TCL  7Tio) 
TVIV  EfcTOpoÇ  SlCO^lV  i(STÏ  O-JWVVÇ  OVTCL  ,  yi- 

Xoï'ct  àv  <pa.vun  '  01  fÀv  IçùùTîç  y^  »'  Sicùzov- 
fiç3  o  S\  àvwivw .  h  cfs  T0lç'i<WîŒt  y 
Aaj'Gaj'î; .  to  Je  3-ctvy.açov  3  v\Sv  '  an/uûov 

est  ici  pour  surprenant ,  inattendu. 
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5.  Homère,  admirable  par  tant  d'autres 
endroits,  l'est  encore  en  ce  qu'il  est  le  seul 
qui  ait  bien  su  ce  qu'il  devoit  faire  comme 
poetc.  Le  poète  étant  imitateur,  doit  parler 
lui-même,  le  moins  qu'il  est  possible;  car 
aussi-  tôt  qu'il  se  montre ,  il  cesse  d'être  imi- 
tateur. Les  autres  se  montrent  par-tout  dans 
leur  poeme,  cv  ne  sont  imitateurs  que  de 
loin  en  loin,  cV  pour  des  instans.  Homère, 
après  un  mot  de  préparation,  fait  aussi- tôt 
parler  soit  un  homme ,  soit  une  femme  ,  ou 
quelque  autre  agent  caractérisé  :  car  chez 
lui  nul  personnage  n'est  sans  un  caractère. 

6.  La  Tragédie  doit  étonner  par  une 
sorte  de  merveilleux.  L'Epopée,  pour  éton- 
ner encore  plus,  va  jusqu'à  l'incroyable-, 
parce  que  ce  qui  se  fait  chez  elle ,  n'est  point 
jugé  par  les  yeux.  Par  exemple,  Hector 
fuyant  devant  Achille  scroit  ridicule  sur  la 
scène.  On  verroit  d'un  côte  les  Grecs  immo- 
biles ,  è\r  de  l'autre  Achille  leur  faisant  signe 
de  s'arrêter:  mais,  dans  un  récit,  cela  ne 
s'apperçoit  point.  Or  ce  qui  est  merveil- 
leux ,  plaît.  C'est  par  cette  raison  que  tous 
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Si'     7TCÏJTÎC,     y  cep     7TpO<rMvT2Ç    à,<&U.îy\\+ 

À'doiv  coç  yjtpiÇofXivoi. 

1.  AiSiSct^î  ê\  /LictXiçct  O/utipoç  (& 
çr<r  ctAA«ç  -\ivoy  Aeynv  caç  cTg?.  %&  ê\ 
txto  7raùcLÀcyic(A0ç  .  oiov/cu  fc,  âvûowztroi, 
o  rav  mé  )  oPloç  ,  «  yivo/uevs ,  to  J)  yivzlcu, 

M  7  0   VÇtpOP  ici  ,    Jta)  TO  TTpOTêpOf  g7p«i  ,   ft 

yivtôeu.  t^o  Jg  gçv  ^ivSoç.  àï  o  êv\ ,  âv 
to  TrpcoTov  ^:vdoç'  aÀÀ'  ù-Jî  mm  ovloç, 
cLvoLyw  zi:ai3  r  yeveo?a,t3  r  7rpooJÛvctt .  £iau 
yd  to  tlaeveu  tuto  aÀt.Qiç  ov  3  7rupa,Àc- 
)/(:5  y\/au>v  y\  yv^jh  3  Kj  "0  irpoùTov  ceç  ov  * 
TrpocLipfioJcii  Tê  Su  aêv'.ala.  iu  ilxoTct  , 
fJLctAAov  y\  Svvajct  y^  a^ùthoi.a. 

o     ^t*  ^  /  \  /  » 

0.    1  8Ç    TS    ÀO^&Ç    2  ^tf     CiVïlçaoJCLl    iZ 

fAspw  âXcyoôv  ,  ÙÀÀa,  ^.ciXi^ct  ft  fMiSlv 
'î%uv  ctXoyov  ù  é\  juiYi ,  g^y  x  juvùivy.a.- 
loç  j  coo~f5rtp  QSifzwç  to  uri  ùSevai  ttoùç 
o   Aa'/oç  eL<zèréQctviV  '    aÀÀa  jut]  iv  tû£  Spa.- 

2  Acyaç  a  ici  le  même     temvidetur  h\c  appellassc 
sens  oue  /k&*5  :  xôyas  au-     corpus  fubuU,  Victor. 
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ceux  qui  racontent ,  grossissent  les  objets, 
pour  faire  plus  de  plaifîr  à  ceux  qui  les 
écoutent. 

7.  C'est  encore  Homère  qui  a  montre  la 
manière  de  faire  passer  le  taux,  par  un 
sophisme,  dont  voici  le  principe.  On  croit 
sans  peine,  lorsqu'une  chose  est.,  ou  arrive 
ordinairement  après  une  autre  ,  que  ,  si 
celle-ci  est,  ou  est  arrivée,  l'autre  doit  être 
aussi,  ou  être  arrivée j  or  cette  conséquence 
est  rausse.  Elle  Test  de  même  quand  on  con- 
clut, de  la  première  a  la  seconde,  parce  que 
la  seconde  souvent  n'est  pas  une  suite  né- 
cessaire de  la  première.  Mais,  ayant  vu 
que  la  première  étoit ,  nous  en  concluons 
machinalement  <que  la  seconde  est  aussi.  Au 
reste  ,  il  vaut  sn  eux  employer  1  impossible 
qui  paraît  vraisemblable,  que  le  possible 
qui  ne  le  paroîtroit  pas. 

8.  Il  faut  non-seulement  que  les  fables 
soient  composées  de  parties  toutes  fondées 
en  raison  ,  mais  que  nulle  part  il  n'y  ait  rien 
d'absurde;  sinon  il  sera  hors  du  drame, 
comme  l'ignorance  d'CEdipe  sur  les  circons- 
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fjLctji  ,  wovsrgp  Iv  HÀg;:/pa  01  ra,  TIvQia,  * 
drz-afysXXovIiç  '  v\  h  Ts/Lvcroïç ,  6  A<pwoç* 
la  Tîysaç  i)ç  rv\v  h/lvaiav  vikcûv.  «£2ç  ts 
to  Xeynv  on  avnpnflo  àv  o  juïiQoç,  yzXoïov . 
t%  dpXtiÇ  7*?  ^  °&  crvvjç-a&eù   roiuraç' 

dV  ai   3-ïj  ,   (&  <pa,'lVY\}cLl   lÙXoyCûTiùOV  3   gycTg- 

.  x.1  yjj  àro&rov.  E^s;  £  ra  gy  OJW- 
aj,;ûj  «,\i^a,  ra  'zzf)  rhv  g;i,8-07i/3  cûç  vx, 
cl  m  dvéKic&j  Sw.Xov  àv  ysvotio  ,  g/  aura 
ÇauXoç  7roiy]fiç  7roi'A(Tii .  ruy  £\  rdïç  à,X- 
Xoiç  àya&oïç  o  tomiyiç  i/uÇav't^u ,  hcTki'ûw 
ro  à.rc-'ûrov.  Tiï  Jg  Àg£?/  cPg?  Sia&rovûv  \v 
roiç  àiycïïç  jueoîai  3  ^  ^«Tg  *ô;;to7ç,  (ç-mjts 
J.a:ovJi;ic7ç.  à-^rozpwzvTU  yap  ttclXiv  m 
Àiciy  Xctix<wpct  Xê%iç  ra  y.Qïi  }  j£  raç  eT/a- 

VQ4CLÇ. 

3  Ces  Jeux  n'avoient  été  4  On  n'a  aucune  idée 

institués  que    cincj    cens  rie  cette  pièce.  Victorius 

ans  après  la  mort  d'Ores-  suppose  que  cet  homme 

te,  6c  on  disoit  dans   la  neparloii  point,  de  peur 

picce  qu'Ores:e  y   avoic  de  se  faire  reconnoître  à 

été  tué  en  tombant  de  son  sa  parole, 
char. 

tances 
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tances  de  la  mort  de  Laïus;  cV  jamais  dans 
le  Drame ,  comme  dans  l'Electre ,  où  Ton 
parle    des  Jeux  Pythiques  -,   cV   dans    les 
Mysiens ,  où  l'on  tait  venir  de  Tégée  jus- 
qu'en Mysie  un  homme  qui  ne  parle  point. 
Mais  sans  cela,  le  poème  n'avoit  pas  lieu. 
Excuse  ridicule  :  il  n'y  avoit  qu'à  le  com- 
poser autrement.  Mais  on  en  tire  de  gran- 
des beautés.  Si  cela  est ,  on  pourra  employer 
même  l'absurde.  Si,  dans  l'Odyssée,  l'arri- 
vée d'Ulysse  en  Ithaque,  où  tout  est  hors 
de  vraisemblance,  eût  été  traitée  par  un 
poète  médiocre,  elle   seroit  insoutenable 
Mais  Homère  y  a  répandu  tant  de  charmes, 
que    l'absurdité    disparaît.    Cet    exemple 
apprend  aux  poètes  combien  ils  doivent  tra- 
vailler les  endroits  foibles ,  qui  ne  fournis- 
sent ni  tableau  de  mœurs ,  ni  pensées.  Mais 
aussi  quand  il  y  a  des  pensées  &  des  mœurs, 
un  style  trop  brillant  les  obscurcit. 


Partie  L  M 
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KEOAAAION    yJ. 

Ylîù  7tùoQ?W[jlcltcùv  y^  Xvtîoùv  ,  Ijt  7roaaf, 

Tê  (&  TTQlCûV   llSoùV  àv   U\\. 


n 


EPI   è\  7rpoQx^[Aarcov  y^  Xugîûm  ,  I» 

7T07CÙV    T*     '/.OU    TTOlCùV     CLV    i)SûûV    UY\  ,    CùSi 

d-cCt)CHji  yr.'oiT  àv  (pavîpov. 

I .  E^êri/  yâp  Ici  /u.ijuh7yiç  6  7rotHTtiç  > 
ùxjtzèrzp  àv  v\  Çaypa?oç ,  »!  tiç  àAÀoç  ùzo- 
vovzroioç ,  etvalKV  fxiuiioJcti  ,  rpiav  o.'Icùv 
tov  àpifyuov  3  iv  Ti  àî/.  r  yctp  oïcl  r\v  *i  Içvv  , 
n  o/a  £acr/  ^  cJojc*/  ,  n  o;a  a:cti  an. 

Tciv~ct  e/f  Y^Ctf^iKKilCll  MVp'lCL  Xi%il  y 
%  <t  yXcorlciiç,  <t  [Ai] cïpopoiïç 3  x}  ttoXXcù 
vra&n  rriç  Af%iO)ç  Wi.  S'iSo/mv  yctp  returct 
to7ç  7roty]cûç. 

Tlpoç  3  txtoiç  i")l  y\  avTïi  opQblttç  \çi  £ 
TroÀÏji'Arç    yùj   Tyç   TroiwliyJv.ç ,    «efs  àXXnç 

TS%VtlÇ  H^    7TQIliltKV.Ç.  AvTYlÇ   Si    £  7T0/J?//- 
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CHAPITRE     XXIV. 
Des  Critiques  &  de  la  manière  d'y  répondre, 

INous  dirons  ici,  sur  quels  objets  les  Criti- 
ques peuvent  tomber,  6V  de  quelle  manière 
on  peut  y  répondre. 

1.  Puisque  le  Pocte  est  imitateur,  ainsi 
que  le  Peintre  &:  tout  Artiste  qui  figure  ■■,  il 
huit  de  ces  trois  choses  Tune ,  qu'il  imite 
les  objets  tels  qu'ils  sont  ou  qu'ils  étoient , 
ou  tels  qu'on  dit  qu'ils  sont  &  qu'ils  sem- 
blent être ,  ou  tels  qu'ils  devroient  être. 

Cette  imitation  se  fait  par  les  mots ,  ou 
propres,  ou  étrangers,  ou  métaphoriques, 
ou  changés  de  quelques-unes  de  ces  ma- 
nières dont  on  accorde  le  privilège  aux 
poètes. 

Outre  cela ,  il  n'en  est  pas  de  la  Poésie 
comme  de  la  Politique  ou  des  autres  arts 
qui  n'imitent  point.  En  Poésie  il  y  a  deux 
sortes  de  fautes  :  les  unes  qui  tombent  sur  la 
Poésie  même.,  les  autres  qui  ne  tombent 

Mij 
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xyç  cT.'t/m  y\  ctfjLctfl'icL .  ji  (x\v  yctp  %ati  clutyiv, 
i\  S\  zp  oufj,£:êïi%oç.  ii  fxiv  yb  7rpouMro 
/uiuwctcj^    zctr    d^uvuuiciv  *  ,    clvtvç    y\ 

CLUOLOTICL'   Ù    ÔÏ   TO    WpOt/\ê<^Ctl    fJLY\     ÔpG<5»Ç  , 

Kctra  avuî&tizoç  a/\Aa  rov  JGrGrov  au$a> 
Ta,  £î%ia  7rpoGi€Xi\yLOTtt. , fi  ro  tlol^  hia<rnv 
Teyvvv  àfjiaplfifjut  j  oïov  3  to  %*}  ïccTpizhv  y 
r.  àXX)W  Ttyjw  y  w  àSuvaJa,  7rîfsrotif}ai  ' 
tout  àv  j  ÔGroî'a  àv  y  ,  «  Jtaô'  eavlw.  >Qç 
ti  cTc-7  ra  &<nr// i/UYjucfl et  h  ro7ç  7rpo&Av\[Aa.- 

CIV  iV.    THTCûV  \<72-lO,X.O<ZùUvl  Cl  AVîlV. 

2.  YlpcûTov  fÀv  yap  àv  Ta  7rpoç  olÙtyiv 
ty\v  Ttyjw  àSu;a]a,  Tnnzro'mTcLi  ~ ,  v.f/.ap- 
ItfJeti.  àAA'  opûaç  't%ot  û  Tvyyjzvoi  § 
t?àbç  <y  cturvç .  to  yd  tsaoç  npr,j  oiov  ,  u 
vtûùç  h:<zrAtr,i]  izcôTtpov ,  v>  ciÔto  ,  ri  ctA?<o 
vroiiï  /Usûoç  .  vrapaS'îiyfxct  v\  5"  Ex/opoç 
Si&Çiç  3.  E'i  f/svloi  tû  tsAoç,  r  /u.a,AAov  , 

1  A'iiuttfua,  impuissan-         2  Aristotc  reprenant  les 

ce,  défaut  de  capacité,  de  objets    de    critique  qu'il 

talent  ;   elle  se   tient  du  vient   d'indiquer  ,  com- 

çôté  de  l'auteur.  A'èivahi,  mence  parle  dernier, 
impossibilité,  elle  se  tient         *    Voyez  les  Rernac- 

du  côté  de  l'objet,  ques. 
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point  sur  clic.  *  Si  la  Poésie  a  entrepris 
d'imiter  ce  qu'elle  ne  peut  rendre ,  la  faute 
tombe  sur  elle.  Mais ,  si  c'est  l'objet  qui  a 
été  mal  choisi ,  ce  n'est  plus  sur  elle  que  la 
faute  tombe.  Par  exemple ,  si  on  a  fait  lever 
à-la-fois  les  deux  pieds  droits  à  un  cheval 
qui  galope  ;  si  on  a  péché  par  ignorance  dans 
quelque  art,  comme  la  Médecine,  ou  autre  j 
ou  qu'on  ait  peint  ce  qui  ctoit  impossible  j 
rien  de  tout  cela ,  de  quelque  manière  qu'il 
soit,  ne  tombe  sur  la  Poésie.  Avec  cette  dis- 
tinction ,  on  répondra  à  la  plupart  des  criti- 
ques. 

2.  Premièrement  donc  si  la  chose  em- 
ployée par  le  poete,n'étoit  pas  possible  dans 
l'art  dont  il  parle ,  c'est  une  faute.  Cepen- 
dant ,  si  cette  faute  a  conduit  l'art  à  son  but, 
si,  par  exemple,  elle  a  rendu  l'événement 
plus  piquant ,  soit  dans  l'endroit  même  où 

3  Iliad.  n.  v.  10 y.  Cet  pris  de  toute  l'armée  gre- 

exemple  explique  la  pen-  que.  Cependant  il  falloit 

sée    d'Aiistote.     Achille  pour  la  suite  du  poe'me , 

courant  avec  toute  la  vi-  que  la  défaire  d'Hector 

tessc  po-sible  ,  ne  pou-  fut  réservée  a  Achille  ,  & 

voit  faite  de   la  tête  un  qu'il    en    eût  feul    tout 

signe  qui  pût  être  corn-  l'honneur. 

M  iij 
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tt  rirlov   hcSs^iJo   v<Brap%eiv  5   xj   jÇj  r\f¥ 

7TZp)  TUrCûV  Tî^VYV  ,   YL'.Clflv''^  XX.  OpQcôÇ.  $U 

yup  ,  z)   hSs^flcti  3  oAaiç  jutiSctjUij    r/uap- 

3.  Et;    7TCTêpû)v   ici   ro    a/jtaprrfxa, , 
Tu>v  aalcc  tvv  tz^vyiv  ,  ti  ko}' '  ètXXo  q-vjuÇz- 

€tlKOÇ  '  'zAgLT/CV  ^  ap  s   II  fM  ï\Szi  OTl  'iÀûKpQÇ 

SriîXzicL  y/spajct  xx.  "z%zi  ,vu  y.a.y.Ofxifxr\Tù)ç 

4.  Tïfbç    Je    TXTOIÇ     tCLV     ZTU IfjLCLTCtl  , 

oTi  bx  ctAnd-vi  '  aÀÀ'  oïa.  Szi  '  otov  xj  Z,g$g- 

XAÎÎÇ     'ir'U     CtÙTOÇ     /UZV    0%Ç    cTg/',    7TOIÛV   , 

~Evpi7r'tSnç  Jz  0V01  z)it.  S)  0  tclutyi  Xvtsow 
«5 .  E;  S i  fuvSzTepœç  '   on  iiTa   Çclq-iv  ' 

ClOV  Ta  TTipi   &iû)V  '   'lŒCt)Ç  JCtp   HTZ  (ôZÀTlûV 

xtù)  Xi')  ziv  ,  èr  âXr\$Y[  '  aÀÀ'  'ztv^zv  4  3 
ù)j-7*rzp  P.zvoÇavvç. 

4  Ces:  sans  la  connoî-  est  juste,  nous  ne  pouvons 

tre  qu'on  parle  de  la  di-  le  savoir.  Les  vers  de  Xe- 

vinicé.   Nons  en  parlons  nophane  ,     se    trouvent 

selon   nos  idées.  Si  par  dans    Sext.    Emp.     page 

hasard  ce  que  nous  disons  z  80. 
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elle  est,  soit  ailleurs;  elle  peut  s'excuser: 
la  poursuite  d'Hector  en  est  un  exemple. 
Toutefois  si  le  poè'me  avoit  le  même  effet , 
ou  à-peu  près,  en  suivant  la  marche  ordi- 
naire de  l'art ,  la  faute  ne  seroit  plus  excu- 
sable ;  parce  que  toutes  les  fautes  doivent 
être  évitées,  quand  on  le  peut. 

3.  On  examinera  ensuite  si  la  faute  est 
dans  ce  qui  appartient  à  la  Poésie  même , 
ou  dans  ce  qui  lui  est  étranger.  Car  c'est 
une  bien  moindre  faute  d'avoir  ignoré  que 
la  biche  n'a  point  de  cornes ,  que  d'avoir 
mal  peint  une  biche  avec  des  cornes. 

4.  Si  on  reproche  au  poète  de  n'avoir 
pas  peint  les  objets  comme  ils  sont;  on  dira 
qu'il  les  a  peints  comme  ils  dévoient  être. 
Ce  fut  la  réponse  de  Sophocle,  en  parlant  de 
lui-même  6V  d'Euripide.  On  peut  en  user 
dans  l'occasion. 

5 .  Ni  l'une  ni  Vautre  de  ces  raisons  n'est 
reçue  ?  Dites  que  c'étoit  l'opinion ,  comme 
dans  ce  qui  regarde  les  Dieux.  Ce  qu'on  en 
dit ,  n'est  peut-être  ni  le  vrai, ni  le  mieux;  on 
parle  au  hazard ,  comme  a  dit  Xenophanc 

M  iv 
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6.  A'AA'à  Votai  raS'e  '  'laœç  cTg  8  /3sA- 

TiOJ/  /ttgJ'  '  à,A?C  8Tû)Ç  g/^gf  3  0/3î>  Ta  7TÎÙÏ 
rœv  Q7tXcùV  , 

Oçô'  È^<  tru.vçùiTîiçoi. 

outù)  yap  rore  hojuiÇov  3  co<T<zêreù  y^  vuv 
lÀÂvpioi. 

J.   Hep)  Jg  T8   Y.ctXaiç  yi  juv)   kclAcûç  y 

r\     iipUTCtï    TiVl  j    W      7rê7TpCtyt] Ctl  ,     8     ^.OfOV 

CKewleov  eïç  otvro  ro  7re7rpayfxevov ,  *)  g/pff— 
Aterov ,  /3As 7ro\lct  \i  crtsra^cûov ,  w  tpauAov  y 
dhXa  y^  ùc,  rbv  Trparlovra  3  ri  Xeyovla , 
7rpoç  ov  t  vi  ors  ,  ri  orcp  ,  *i  bv  hexev  oîov , 
y  /usiÇovoç  ayasùa  ,  ivct  yevy/at  '  v\  jueiÇo- 
voç  zaxti,  ' tv a  diroy enflai. 

8.    Ta  efg  <srpoç  twv  Àeçtv  opœvla  êil 
S'iaXviiv  oîov  3  yXcorln  ' 

Ovfr.ciç   JU.ÎV    STpâlTO*, 

'fjtoç  yap  8  T8ç  ypiovuç  Xeyii ,  aAAa  T«ç 

<pu?,axaç. 

Ka)  toi/  AoAàM'a, 
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6.  Ce  n'est  pas  l'opinion  commune  ?  Ce 
11'esr  pas  le  mieux  ?  Mais  c'est  Le  fait  :  comme 
lorsqu'on  blâme  Homère  d'avoir  dit,  leurs 
piques  étoient  fichées  en  terre  :  c'etoit  la 
manière  de  ces  peuples,  comme  encore 
aujourd'hui  chez  les  lllyricns. 

7.  Quant  à  ce  qui  devoit ,  ou  ne  devoit 
pas  être  dit,  ou  être  fait;  il  ne  faut  pas  seu- 
lement considérer  ce  qui  est  dit ,  ou  ce 
qui  est  fait;  s'il  est  bien,  ou  s'il  est  mal, 
mais  encore  celui  qui  le  dit,  ou  qui  le  fait  ; 
&t  de  qui_,  &"  à  qui,  &:  quand,  &:  pour- 
quoi; s'il  s'agissoit  d'un  plus  grand  bien, 
pour  y  arriver  ;  ou  d'un  plus  grand  mal } 
pour  l'éviter. 

8.  On  justifie  la  diction,  en  disant  que 
c'est  un  mot  étranger.  On  blâme  Homère 
d'avoir  dit  que  la  peste  attaqua  d'abord  les 
mulets  :  on  dira  que  le  même  mot  signifie 
sentinelles.  Il  a  dit,  par  un  mot  ignoble, 
que  Dolon  étoit  mal  fait  :  ce  mot  est  noble, 
quand  il  se  prend  pour  laid  de  visage  :  &z 
c'est  le  sens  des  Cretois.  11  fait  boire  aux 
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où  to  go>[j.cl  à.7VfÀfjLiT^ov ,  àXXa  to  ttùq- 

(TCÙ7TOV   OJfrpov.    TO    jdù   iVîléiÇ  Ot  KpITêÇ 

iV7rpoaù)7rov  actA^cn  s.)£  to, 

Zapôrifav  êi  n'ifeupt  t 

»  to  âzpctTov  j  wç  oho(pAv^tv  *  3  aXXa.  ro 
ScltIov. 

To  Je    XCtJa,  /UîlaÇopctV  ilpilTCLl'   OiOV  y 
A'  Xhoi  fuit  pu  B~ioi  T£  y^  àviCit 


na)  ro  y 


xa) , 


Aù^aiv  nplyymi'  cfiu^cy. 


to   yap  TJctvTîç  j   âvTÏ  tS  YloXÀo)  naja 

jUÎ"a$CÇ,CtV  HpïiTOLI.  TO  ^ap7T0L\i   7T0AV  Tl. 

7^TOy 

OÎr,   è'  èîftftaçes  , 

v  /  \  v  ' 

V.OLTOL    fJSiTCt$OÙCLV.     TO    JCtO     ^Vù)pijUCt)TO.TO? 

(JLQVOf. 

'K.ctjà  S\  fôpo'jcpS'tcLv  '  lùçennp  iT7r/aç 
'îÀviv  o  Qao~icç  to  ,  7 

£>iàeu-y  et  *t. 
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Ambassadeurs  du  vin  pur  :  le  même  mot 
signifie  promtement 

Un  autre  endroit  sera  justifie  par  la  mé- 
taphore :  Tous  les  dieux  dormaient. . . .  Lors- 
qu'il jetoit  les  yeux  sur  le  camp  Troyen...  La 
voix  des  flûtes  &  des  hautbois....  Tous  est  mis 
pour  beaucoup;  parce  que  tout  est  beaucoup... 
L'Ourse  seule  exemte  ;  il  semble  que  ce  qu'on 
voit  le  plus  distinctement  est  seul  ce  qui 
est. 

Un  autre  le  sera  par  l'accent.  Hippias  de 
Thasos  justifie  par-là  cet  endroit  d'Homère  : 
Nous  lui  promettons  la  victoire.  Changez 
l'accent ,  c'est  le  songe  qui  promet  &  non 
Jupiter  :  &:  cet  autre  où  le  même  poète 
semble  dire  d'un  bois  très-sec,  qu'il  étoit 
trempé  de  pluie  ;  ôtez  l'accent,  vous  faites 
d'un  pronom  une  négation. 

Par  la  ponctuation ,  comme  dans  Empe- 
docle  :  Aussi-tôt  ce  qui  étoit  immortel  devint 
mortel _,  &  ce  qui  étoit  simple  auparavant  de- 
vint mixte. 


5  Chez  les  Crerois  hît-        7  Ai^cfav  donne  lui,pro- 
èa  lignifie  beau  de  visage,     mets  lui,  pour  ^là~otu.iv  nous 
6  Comme  aux  ivrosrnes.     lui  donnons. 
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ko)  , 

To  fin  »  KulctTFvètlcii  ojtvçai, 

la   Jg  Sia/psau  '  oïov  Hiu7riJ,0)tXY\ç  y 

A<Y«t  ot  3-v<ît'  i!pùevTO}Ttt  ?rpiv  y.û&o*  «  &ctvcii'  aval  3 
Zvçct  Ti  -srftv   Ktx.eujo  9 

la  cTg  duQi&oXict. ' 

TI Cieû>Z>!Xl)l  è^i  TsXiW)  VC/'f. 

to  yap  <m\toùv ,   àjuç'iŒcAov    \çi    1o. 

la  S\  ytaia  to  td-oç  rrç  As^îcoç '  oîov 
tov  ziapauevov  y  chov  Çariv  îh>a.r  o$iv 
7Tè7rohfjai , 

Kvtitiis  vîoli'jxlx  XX/TTll-ÇOtO. 

xeà  XaAzeaç ,  txç  tov  atSr,pov  \pyafy[/î- 
vxç.  bQiv  iiprjai  o  Taw/uti^ç 

Ait  «ho^omeiv  , 

ou  TTivovlcav   ohov.  îlr\  efC  &v  tSto  yi  ^ 

'<iaj a  fjida'Popa'.'. 

9.  l\îÏ  ê%  TCtOTavovo/ua  TiÙ7rivavl'tœ- 
fxali  $ OY.il o-v\\xaiv{v >  i7Tio-Z07rûv  Tccra^coç 
àv  GY:y.'(}.{'i  IÎÏto  h  la>  ùpnfxsva)'  o'tov 

t&>  Tai/TYi  x.ct)hvfàvai.  to  cfs  7ro?ha%ct>ç  *' 
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Par  l'ambigu ité  :  La  nuit  est  passée  de 
plus  des  deux  tiers  :  ce  plus  est  ambigu. 

Par  l'abus  passé  en  usage  :  On  appelle 
vin  du  vin  mêlé  d'eau  :  on  dit  des  bottes 
d'étain  >  des  ouvriers  d'airain-,  que  Ganymcde 
y  erse  du  vin  aux  Dieux  ,  quoique  les  Dieux 
ne  boivent  point  de  vin  :  ce  qui  rentre 
dans  la  classe  des  métaphores. 

9.  Quand  un  mot  semble  employé  à 
contre-sens,  il  faut  examiner  en  combien  de 
sens  il  peut  être  pris  dans  l'endroit  où  il 
est.  Ainsi  quand  Homère  a  dit,  Le  javelot 
r€sta  à  la  lame  d'or  3  pour  dire  qu'il  s'y 
Arrêta  :  ce  mot  peut  avoir  plusieurs  sens 

8  »  au  lieu  d'à.  n  C'est  le  mot  Y^îtot»? 

9  Je  lis  x.'ix.fdTo,  mixta  qui  présence  l'apparence 
sunt.  Il  s'agit  de  la  forma-  d'une  contradiction. Mais 
tion  du  monde.  Ce  qui  dit  Aristote  ,  t»,  ou  x.v.t* 
ctoit  simple  &  immortel  ri»  peut  s'expliquer  dans 
devint  composé,  &  par  la  le  sens  de  **7'  ccvriy.p;  de 
sujet  à  la  mort,  qui  n'e«t  manière  que  le  sens  soie 
qu'une  décomposition  :1e  que  le  javelot  s'est  arrêté 
départ  d'eux,  (des  clé-  vis-a-vis  de  la  lame  d'or , 
mcns)s'appelL  tri/le  mort,  sans  la  percer,  ni  l'enta- 
Emped.  cité  par  Plutarq.  mer.  Iliad.  Y    2.72. 

10  II  tombe  sur  la  nuit,  «  Nous  lisons  vtXï.K* 
la  plus  grande  partie  ae  la     x,Zs  pour  notrx%us, 

mat ,  les  deux  tiers. 
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tvSiyiTOLl  Oûè'l  ttCCÇ  '  fJ.CtXl^  CLV  TIÇ  V7T0Xci~ 

Cci  y.'Mcl  iriv ,  /ta/'  dv/iitûv.  H  aç  Tàclu- 
%ùùv  Àeyn ,  ort  'ivioi  dAoyccç  <zîrpov7rc~ 
Aaaba:87/  ,  ^  auTG/  zal w^yi^iactjuîvot 
GvXhc*)'tÇo'lai  j  ^  wç  g/p/j;to:  gç ,  cm  Sozî7, 
t7ri]ifACû'Jw  5    à^    V7rivavJiov  h   th   olutcûv 

<j)wii.'Ti4T0    è\  TTiTTO^l  TOL  <Srgp)    lllCtOlOV. 

cioilai  yctp  ctinov  JxavMvct  mai.  aro7rov 
«;'  ,  to  /U«  i.lvyuv  t6v  Lv,Asfj.a.yov  avroj 
i)ç  Kci:iîSaiuo\ct  àÀÔoj/a.  10  Je  jwbç  g^w 
6)V'Srgp  o;  ~K  eÇatâveç  £ao"/.  Trap  auT&H'  ^ap 
yructi  PigyttCTi  tov  QJvossa,'  yùj  sîvctt  \v.u» 
Siov  ,  a/v\.'  xz  ly.ctpiov-  JY  djuaplti/Aci   S\ 

TO  ^èTùoQ?\.VUCt  i'tXOÇ   6Ç7, 

IC.  O'âojç  Jg  to  dSuvctlov /uàv  ,y<z3-poç 
tmv  TTcrraiv ,  >1  <2rpoç  to  fc'eAjiov,  *j  «Erpoç 
t«J'  £o%ctv  cT«?  ài'a^  e/y.  <srpoç  ts  ^ap  Ttff 
Tro/Mî"/;'  '  aiùfl oûtzùov  tti^ci^qv  dôvvctlov  , 
;i  d-riQzvov  y^  Svvctlo:'.  d?<hci  y^  wpoç  ro 
CsàJiov  to  ystp  fuJ-ct:uSîij/uct  ê\ï  V7repE- 
y-.iv, 15  to/«t«ç  c/L'  îhctij  otuç  Zjtvtyç'eypa' 

'•3  Nous  avons  transposé     cette  phrafc,  parce  qu'elle 
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dans  cet  endroit,  mais  le  plus  naturel  est 
qu'il  s'y  arrêta  sans  la  percer.  On  peut  dire 
encore  ce  que  disoit  Glaucon  :  qu'il  y  a 
des  esprits  qui  se  préviennent  de  leur  opi- 
nion ,  &  qui  ayant  condamné  un  endroit 
&■  prononcé  en  eux-mêmes,  cela  est,  re- 
jettent sans  examen  tout  ce  qui  est  contraire 
à  leur  pensée.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au 
sujet  d'Icarius.  En  supposant  qu'il  étoit  La- 
cédémonien  3  on  a  trouvé  mauvais  que 
Télémaque  arrivant  à  Lacédémone ,  ne 
l'eût  point  visite.  Mais  si  l'opinion  des  Cé- 
phaléniens  est  vraie,  qu'Ulysse  prit  Péné- 
lope chez  eux,  &  que  son  beau  père  se 
nommoit  Icadius ,  c'est  l'erreur  qui  a  occa- 
sionné la  critique, 

i  o.  En  un  mot ,  lorsqu'on  voudra  justi- 
fier un  poète  qui  aura  employé  l'impossi- 
ble, on  se  rejettera  sur  le  privilège  de  la 

ne  pouvoir  tomber  fur  Neque enimputavitomnia. 
l'impossible  ;  &  qu'elle  qu&  qu&reret  ad  venusta- 
convient  parfairemenr  au  tem  ,  uno  in  corporefe  re- 
mieux,  qui  etoit  l'objet  perire  posse ,  ideo  quod 
«le  Zeuxis  :  Pr&bete  inquit  nihil  fimplici  in  génère 
ex  istisvirginibus  formo-  omnibus  ex  partibus  per- 
sissimas ,  dum  pingo  id  feclum  n~tura  expolivic. 
quod  pollicitus  fumvobis.  Cic.  de  Inventione  II. 
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<Pîv'  <wpoçàoKetv ,  et  <pcto~i  retÀoya.  xrco  rs  , 
jl,  on  7rol\  «&  ctAoybv  \çiv  '  Ùkoç  yctp  jù 
ruretpet  lo  zluoç  yivèvQctt. 

I  I  .  Tût  c/f    COÇ  VTTÎVCtvj'lCt  ÙptlfASVO,  iiTû) 

<nto&ri7v,  û)T<ûrep  01  h  ro7ç  Àoyoiç%Aiy%or 
ù  rb  auro,  %}  7rpoç  ro  etùrOy  ^  dc-eturaç , 
cvçî  y^  rcivro ,  *i  <zrpbç  et  eturoç  Àsyzi  3  m  b 
àv  <ppbviy.oç  v®rod-i{]cti. 

12.  OpôÀ  S\  ifsrfjijUiKTtç ,  j&f  ctXoy'tet, 
jtj  ywo^ônp/a*  oTaj'yw*)  dvctyztiç  èatiç ,  fjaSkv 
Xpwiicti  rco  cLXoycù  ,  û>o"<zzrgp  HvptGr'iSyç  \v 
tû>  A)yû ,  rîi  Tg  fsrov/îp/a ,  dtfowgp  il' 
Opgçii  S^Mst/gÂa8  I4. 

13.  letî/TCt   JUiV  XV  i/ZS-f] ljUV\f/,CLI et  y     Ik 

<8revle  i)<Fcov  Çepxcnv.  m  yetp  côç  dSvvetret , 
»!  aç  aXoyct  yVOûç  fiActùpct ,  m  aç  Uf&îvetv- 
i'iet  y  v\  coç  (Gretpet  tyiv  opS-bmrct  tyiv  kcltcù 


14  Nous  avons  suivi  la     avoir  conduit ,  avant  que 
correction  de   Castelve-     de  l'avoir  consulté, 
tio,  où  le  sens  même  nous 

Poésie 
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sic  ,  ou  sur  le  mieux  ,  ou  sur  l'opinion. 
Sur  le  privilège  de  la  Poésie;  qui  préfère 
l'impossible  vraisemblable  au  possible  qui 
ne  l'est  point.  Sur  le  mieux;  parée  que  le 
modèle  idéal  du  peintre  doit  être  plus  beau 
que  la  nature  :  les  objets  sont  tels  que  les 
peignoit  Zeuxis.  Sur  l'opinion,  qui  admet 
Fincroyablc  :  cela  a  pu  arriver  ainsi ,  dans 
les  tems  éloignés.  D'ailleurs  il  y  a  un  vrai- 
semblable extraordinaire  qui  ne  paroit  point 
vraisemblable. 

i  i.  Quand  il  s'agira  des  contradictions, 
on  examinera  ce  qui  est  dit,  comme  en  dia- 
lectique; si  c'est  la  même  chose,  &r  le  même 
point  de  vue,  &:  la  même  manière  ;  telle- 
ment que  cela  soit  contraire  à  ce  que  le 
Poète  dit  lui-même,  ou  à  ce  que  doit  dire  un 
homme  sensé. 

1 1.  Une  censure  juste  est  celle  qui  tombe 
sur  les  invraisemblances,  &  les  méchance- 
tés gratuites.  On  a  un  exemple  de  l'un  dans 
l'Egée  d'Euripide ,  &  de  l'autre  dans  le 
Ménélas  de  son  Oreste. 

13.  Ainsi  la  critique  peut  tomber  sur 
Partie  I.  N 
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Tzyj:"!.    eu    ê\    Àvasiç   ix,  tcov    ùptlju&v&t 

GZ2<GrTSati  '  iia)  cfg  àpiQuo)  £oû£îku. 

K  E  O  A  A  A  I  O  N   15-'. 

Ot;     (èiXTtcdv   v\    rpctyaJ'iyJït    yÂfxwaïc,    n 
ri  e<5ro<5roitui%k 

1 .  il  O  T  E P  O  N  è\  frtfiw  n  \mo- 
momiM  juiju.tiffiç  ,  r\  r\  rpayûtx^uch  ,  Sia- 
fZ!roplicr{tV  âv  t/ç.  ù  yap  y\  firlov  Çofltzn  J , 
$z\\\oùv  '  roiavrti  è\  h  vrpoç  /3îàt/8ç  3-sa- 
râç  \çi  j  Sr.Aov  brt  y\  à<wa'J/a  fxi/umjuévtj , 
ÇoùjiyJfi.   coq  yap  cvx,  oioJavojuevcov  ,    àv  /un 

CtÙTQ    7TÙOo3y  2,   GTOÀAVIV   7UV.171V    zivxvl ai  ' 

oïov3  ci    ÇauÀoi    avÂtfja)    xvAiûfMVOi  ,  àv 


Anstoce  ,  Politic.  VIII.  sir    délicat,   au 

c.  6.  oppose    le   specra-  honnêtes.  Ibid. 

teur  mercenaire  &  igno-         z  J'ai   lu  àvro  7tpo$-*i , 

rant ,  Çopnx. ■?  ,  au  specra-  pour  ùvret ,  comme  Hein- 

teur  honaêce  ■■>  &  le  plai-  ïius. 

«ir  grossier,  iêîvi  <pef»T<xrç, 
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cinq  chcls ,  sur  l'impossible ,  sur  l'invrai- 
semblance ,  sur  les  méchancetés  gratuites, 
sur  les  contradictions,^*  sur  les  rautes  contre 
l'art.  Les  réponses  se  tirent  des  lieux  com- 
muns que  nous  avons  marqués,  &:  qui 
sont  au  nombre  de  douze. 


CHAPITRE     XXV. 
Que  la  Tragédie  l'emporte  sur  l'Epopée. 

1.  Vv'n  peut  demander  laquelle  des  deux, 
delà  iragédic  ou  de  l'Epopée,  doit  l'em- 
porter sur  l'autre. 

Si  on  donne  la  préférence  à  celle  qui  est 
la  moins  chargée ,  la  moins  forcée ,  &  qui , 
comme  telle,  est  faite  pour  des  gens  plus 
sages;  il  est  évident  que  celle  qui  entre- 
prend de  rendre  tout  par  l'imitation,  est 
plus  forcée  que  l'autre.  Les  acteurs  dans  un 
drame  se  meuvent,  s'agitent  de  toutes  ma- 
nières ,  comme  si  on  ne  pouvoit  les  enten- 
dre sans  cela  :  semblables  aux  mauvais  joueurs 
de  flûte ,  qui ,  en  jouant,  pirouettent,  pour 
exprimer  le  roulement  du  disque ,  ou  qui 

N  ij 
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Jiczov  cTeri  [/,iy.'cïojiti ,  y^  sAzovjiç  rov  zo- 
ùvÇcûov  ,  àv  *2,iivÀ,\av  ai/Awaiv.  yi  [Àîv  ùv 
rpctycdôict ,  roictvm  lç)v  3  wç  y^  oï  <5rpo- 
ripov  raç  ôçeonç  clvtcûv  cùovIo  vfzs-OKpildç  ' 
coç  Atav  yaù  v<Zërîp£aAAovlct.>  <Zèrï3-tix,ov  6 
JvIvviœhoç  rov  Y^ctAAim^'iSw  izaAu. 
TQHfJTii  S\  S'omet  y&f  euripi  livSapa  h',  eoç 
aroi  *%acri  Grpoç  avraç ,  «  oAn  re^yn  rzùpoç 

TY.V  iVTÛCZ-OiïctV  i"X}i.  Ttff  f^iV  XV  <5rpOÇ  TSÇ 
QîctloLÇ  2>WlîiZl7ç  Oct7lV  SiVCU,  JV  0  iéiV 
SêOïlcil   TMV   ^jlfXCLTùùV  '    THV  Si    Tpxyi'MW  , 

«srpoç  tpavAxç.  ji  àv  (poprizh  3  XslPav  ^v.^ov 


ri 

on  a.v  îiv. 


2.  TLpcorov  [Àv  av  8  tîîç  7roitilr/Jnç  r\ 
xctjtiyopice.,  aAAa,  tîîç  VTrozpi] ur.ç  '  \irit 
lç-i  fBrètHepyaÇicJeu  rolç  cry.îioiç  y^  pct^o)- 
efâV/a  j  O'TtTîp  \ttohi  'Z,ct)<j/içpaioç'  y&j  Stct- 
Sovla, ,  oezèrzp  liront  Mvcij/Ôsoç  Ovravltoç. 
ETtci  a'cfg  z'tvnaiç  ct7rct7ct  ri'ZiroJ'ox.i/xaç-sa, , 
u<unp  y^  op%wo~iç ,  àM'  ji  ÇctuAeov ,  'czêrep 
^«f  K.a,AAi<7êr<zv/tSri  iGrzrifAa.ro  3  ^  vu? 
àAAoïç,  a>ç  ùz  zAïuQipctç  yvvcÛKctç  f/j/tu- 
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poussent  èv  tirent  le  Coryphée ,  quand  ils 
jouent  Ut  Scylla.  La  Tragédie  est,  dit-on, 
comme  les  anciens  Comédiens  pensent  que 
les  nouveaux  sont  à  leur  éçard.  Muniscua 
appeloi:  Callipide ,  le  singe  ,  parce  qu'il 
forçoit  son  jeu.  Il  avoir  la  même  opinion  du 
comédien  Tindarc.  L'Epopée  est  donc  à  l'art 
chargé  de  la  Tragédie,  ce  eue  les  anciens 
acteurs  sont  aux  nouveaux.  D'où  l'on  con- 
clut que  l'Epopée  est  la  Poésie  des  honnêtes 
gens ,  des  hommes  modérés ,  qui  n'ont  pas 
besoin  qu'on  accompagne  de  gestes  ce 
qu'on  leur  dit  ;  &:  que  la  Tragédie  est  pour 
ceux  qui  sont  d'un  caractère  opposé;  celle- 
ci  est  donc  moins  parfaite  que  l'Epopée. 

2.  On  répond  quant  aux  gestes  :  Que 
c'est  à  tort  qu'on  rejette  sur  la  Tragédie  ce 
qui  ne  doit  tomber  que  sur  l'Art  du  geste  ; 
Qu'on  peut  faire  des  gestes  en  récitant 
l'Epopée ,  comme  faisoit  Scsistrate  ;  Qu'on 
peut  même  chanter,  comme  faisoit  Mnasi- 
théed'Opunte;Quc  toutes  les  espèces  de  ges- 
tes ne  sont  pas  à  blâmer ,  non  plus  que  toutes 
espèces  de  danses ,  mais  seulement  ceux  qui 

Niij 
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y.SVCOV  .  E/i  J1  lpcty Cù&'lCt  JOf  CtVcV  KlVWiCOÇ 
fZS-Olîl  TO  CIVTHÇ  j   CiXJ^éû  Yl  HsGrQGrOÙ'ct.    £lCL 

V .    .■      -        ,  I  \       c  /  / 

yctp  m  avayivœazeiv  (pavspct  o-tëroia.  tiç 
îçiv.  1)  ùv  îçi  rctAAct  Hpsnlw,  tSto  ys 
sz  dvctyzctiov  ctvrn  v<Grctp%ziv. 

3.  Hftrula  S*iqti  <EravT  ^Xli  ^cfZtrsp  « 
E'Zêro<sroiÏ5t  "«^  yctp  Ta/usrpa  'tçtç?  %pvi£îar 
HW\  ori  h  fxizpbv  y.epoç ,  rm  juhvizm  k) 
rbv  o-\iv  %%€i ,  JV  yç  rctç  Yi^ovaç  i&r'içav- 
Ictt  îvapy'içalcL.  'Etlct  iy  to  evapy\ç  %%€t , 
jfj  ev  tm  ara^j'ap/ygi ,  ^  g<sr)  ra>j/  gp^aw. 
Et;  tcù  h  thctrlovi  /uyizsi  to  tsàoç  tvç 
fAtjULtiascûç  ihctr  to  yctp  c&pocoTipov  vSiov , 
r  rœoXïvCù  zîzpausvov  TG)  %pQVCû.  Myù)  J\, 
6Î09  î't     TIÇ  TûV  Q}S'cWHV   S'il»    TOV    Z,0$0- 

x,/\£xç  h  %fartQiv  Qjoiç  h  lAtaç.  Er;  ht/qv 
pix   bftroictùv  fAifAWiç,    ri   ra>v  \<5rQt&oiOùV: 

rs       ,  v      c  ~  / 

GtifA'zlQ'J   ai'     iZ  yctû   Q(WOlCtaiiV    />J,ljUtl<JZû)Ç  3 

f&Auxç  rpctya)S'iai  yivovlcti.  coç  re  \ctv  fxtv 
evct  juvd-ov  tzïrciCûGiV ,  etvayxi  *i  ftpayjai 
Ssizvv.usvov  juvxpov  Qctwiêjcti  •*!  àzoÀuS-iiv- 
Ict  tgù  t«  fxêTca  umij ,  vS'apv  '  \av    è% 


T>'A  R  I  S  T  O  T  E.  I99 

scroient  indécens,commc  ceux  qu'on  a  repro- 
chés à  Callipidc,eV  aux  autres  qui  imitent  des 
gestes  de  courtisannes  ;  enfin  que  la  Tragé- 
die produit ,  comme  l'Epopée ,  son  effet  sans 
la  représentation ,  &c  qu'il  lui  suffit  d'être 
lue.  Si  donc  la  Tragédie  est  supérieure  à 
l'Epopée  quant  au  reste,  on  n'a  qu'à  écarter 
la  représentation ,  &:  ensuite  les  juger. 

3.  La  Tragédie  ayant  tout  ce  qui  est 
dans  l'Epopée  (car  elle  auroit  même  son 
vers  si  elle  vouloit  )  a  de  plus  qu'elle  le 
chant  &:  le  spectacle ,  qui  causent  le  plus 
grand  plaisir  tk  le  plus  vif.  Elle  a  le  frap- 
pant des  jeux  de  théâtre  dans  les  reconnois- 
sances  &  les  autres  parties  de  l'action. 
Elle  est  moins  longue  que  l'Epopée,  &:  arri- 
ve plutôt  à  son  but.  Or  ce  qui  est  serré, 
arrondi  en  soi,  a  bien  plus  de  force  &c 
d'effet  que  ce  qui  est  étendu  dans  une  lon- 
gue durée.  Que  deviendrait  l'Œdipe  si  on 
enfaisoitun  poème  tel  que  l'Iliade?  L'unité 
encore  y  est  plus  exacte  &:  plus  stricte 
que  dans  l'Epopée.  Il  est  peu  d'Epopées  dont 
on  ne  fit  plus  d'une  Tragédie.  Si  dans  l'Epo- 

Niv 
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<zrXèiXç  y  Xîycù  cfg  oïov ,   eotv  ex,  GrXjovav 

f&ûafciûùv  il  avyx^uevu ,  8  fx'iaL'  toa&rep   n 

IXlXÇ    g^g<    eZtTOWct.     TOICIVTCL  jUipH  ,     Y^    fi 

OSuas'sict ,  à  Xj  Jta3"'  eau]  a  'e^ei  fjtsye^oç  ' 
'/.cttroi  ravra.  rct  <woir]fJLOLicL  auveç"ilKev  aç 
ivS'éyJlcn  àpiç-ct  3  y^  on  /uaÀtç-a  /uiàiç 
enrya^iCûç  f/ifiïiffiç  \çiv.  Ei   av   tvtoiç  ts 

SlCtÇipU  ttcLïly  )t)  'èTl  Tû)  TY\Ç  Tê%VtiÇ  'l^yCù 

(«Ta?  yc&o  «  rrv  rv^crctv  v\£ovhv  (zs-oieïv 
aura-; ,  clXXa,  tyiv  eïptifjisvyv)  3  Çctvepbv  brt 
zpurjcàv  àv  e'itl  ,  jUaXÀQV  T8  TêÀUÇ  Tvyyjz* 
vujcltyi.ç  H.fzro'woiïct.ç. 

TL>p)   [xlv    ùv    1 p&ycoS'ictç  j    y}    E<sro- 

tSTOtlCtÇ,    Kj  CtVTùùV  ,  ^    TCùV  ll&W  >    7^  TCûV 

jmùm  aùrcov  3  v^  <zs-q<jcl ,  t£  t/  S'ict^epei  y 
y^  t«  eu  v\  fjivi ,  t/î'sÇ  a/r/a/ ,  ^  rszrspy  !<et/- 
liyjf)7î0ùv  y^  Avjicov ,  g/pwahy  tq-jcluto,. 

5  Ce  plaifir  esc  l'émotion  modérée  3e  terreur  & 
de  picié. 
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pcc  il  n'y  a  qu'une  seule  action ,  le  poème 
paroit  maigre  6c  tronqué.  Si  on  étend  cette 
action  comme  elle  doit  l'être,  c'est  une 
couleur  délayée.  Si  de  plusieurs  actions  on 
tâche  de  n'en  faire  qu'une  ,  il  n'y  a  plus 
d'unité.  Dans  l'Iliade  même  «5c  dans  l'Odys- 
sée ,  quoique  ces  poèmes  soient  aussi  par- 
faits qu'ils  peuvent  l'être  par  rapport  à 
l'unité ,  il  y  a  des  parties  qui  ont  chacune 
assez  d'étendue  pour  en  faire  autant  de 
poèmes  à  part.  Si  donc  la  Tragédie  a  l'avan- 
tage sur  l'Epopée  dans  tous  ces  points ,  de 
par  rapport  à  l'effet  qu'elle  produit  (  car  les 
Tragédies  donnent  à  l'ame ,  non  toute  es- 
pèce de  plaisir,  mais  celui  qu'on  a  dit),  il 
est  clair  que  la  Tragédie  l'emporte  sur 
l'Epopée. 

Nous  bornons  ici  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  la  Tragédie  6c  de  l'Epopée  ;  de  la 
nature  de  l'une  &:  de  l'autre  ;  de  leurs  for- 
mes 6k  de  leurs  parties  ;  du  nombre  6c  des 
différences  de  ces  parties  ;  des  beautés  <5c  des 
défauts  de  ces  deux  genres  6c  de  leurs  eau- 
ses ,  enfin  des  critiques  ck:  de  la  manière  d'y 
répondre. 

F    I    N 


REMARQUES 

S  UR  LA  POË  TIQUE 

D'ARïSTOTE. 

vhap.  I.  N°.  i.  Le  Dithyrambe.  ]  Le  Dithy- 
rambe étoit  une  Pocsie  lyrique  ,  consacrée 
à  Bacchus.  Son  caractère  particulier  étoit 
l'enthousiasme  j  cv  par  cette  raison,  elle  ad- 
mettait les  expressions  les  plus  fortes  8c  les 
plus  hardies ,  les  figures  les  plus  extraordinai- 
res ,  le  désordre  des  pensées  &  des  mots , 
une  versification  libre  8c  sans  réele  fixe  : 

o 

Seu  per  audaces  nova  Dithyrambos 
Vcrba  devolvit ,  numerisque  fcrrur 
Lcgc  solutis. 

C'est  Horace  qui  caractérise  ainsi  les  Dithy- 
rambes de  Pindare.  Nous  ne  disons  rien  de 
l'étymologie  de  ce  mot ,  sur  laquelle  on  n'a 
que  des  conjectures  incertaines. 

N°.  3."  Quelques-uns  par  l'un  &  l'autre  en- 
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sembU.~\  Ce  passage  est  un  des  plus  diffici- 
les de  la  Poétique ,  tant  a  cause  du  texte  , 
qui  varie  dans  les  manuscrits ,  que  du  sens, 
qui,  peu  clair  par   lui-même  j  a  empêche  de 
fixer  le  texte.  Il  s'agit  de  la   manière  dont 
les  difFerens  Arts  qu'il  vient  de  nommer , 
combinent  les  moyens  avec  lesquels  ils  exé- 
cutent leurs  imitations  ;  les  uns  n'employant 
que   la  parole ,  les  autres  que  le  rhythme  & 
le  chant  ;  d'autres,  enfin,  employant  les  trois. 
Ce  qu'Aristote  explique  par  une  comparaison 
tirée  de  la  Peinture.  Il  sembloit  naturel  que 
cette    comparaison  portât    sur  les    moyens 
avec  lesquels  la  Peinture  exécute  son  imita- 
tion ,  Se  qui  sont  le  trait  Se  la  couleur.  Mais 
alors  Aristote  n'auroit  pas  pu  dire  qu'il  y  a 
des  Peintres  qui  n'emploient  que  le  trait  , 
d'autres  que  la  couleur  ,  &:  que  d'autres  em- 
ploient l'un  &  l'autre  ensemble  j  puisqu'il  n'y 
a  point  de  peinture  qui  ne  comprenne  né- 
cessairement le  trait  3c   quelque  couleur.  Il 
a  donc  fallu  qu'il   se    rejetât,    non  sur  les 
moyens  j  mais  sur  les  manières  dont  les  Pein- 
tres usent  des  moyens.  Il  a  dit  :  Comme  les 
Peintres  exécutent  leur  imitation,  les  uns, 
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par  l'habitude  seule  de  la  main  ,  les  autres» 
par  certaines  pratiques,  ou  secours  de  l'art, 
tels  que  les  règles  &  les  compas ,  &c.  les  au- 
tres, en  réunissant  L'habitude  &  l'art'  :  de  même 
les  Arts  dont  nous  parlons,  emploient,  les 
xms  le  rhythme  seul,  ou  la  parole  seule j  les 
autres,  léchant  avec  le  rhythme,  c\rc.  Ainsi 
Aristote  ne  compare  point  les  moyens  avec 
les  moyens ,  mais  la  combinaison  des  maniè- 
res avec  celle  des  moyens. 

îbid.  Les  Arcs  qui  imitent  avec  le  rhythme _, 
la  parole  &  le  chant.  ]  Les  Arts  imitent  avec 
la  Parole  _,  quand  ils  rendent  par  le  discours  , 
des  choses  teintes  &  imaginées  ;  ils  imitent 
avec  le  Chant  3  quand  ils  rendent  les  senti- 
mens  8c  les  passions  ,  par  des  intonations 
soutenues  de  la  voix ,  en  allant  du  grave  à 
l'aigu  ,  8c  de  l'aigu  au  grave  ;  ils  imitent 
avec  le  Rhythme ,  quand  ils  rendent  les  mou- 
vemens  de  Pâme  ,  par  ceux  du  corps  ,  en 
suivant  certains  intervalles  ou  espaces  sym- 
metriques  marqués  avec  précision.  Ces  trois 
moyens  étant  faits  pour  aller  ensemble ,  n'ont 
jamais  plus  de  grâces  de  de  force  que  quand 
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ils  son:  réunis.   Il   suffit  d'expliquer  ici  ce 
que  c'est  que  le  Rhythme. 

Le  Rhythme,  en  général,  est  un  espace 
terminé ,  fait  pour  symmetriser  avec  un 
autre  espace  dans  le  même  genre.  La  goutte 
qui  tombe  du  toît  marque  le  rhythme  ;  le 
ruisseau  qui  murmure  ne  le  marque  point  : 
quod  in  guttis  cadentibus  notare  possumus  ,  in 
amni  précipitante  non  possumus  j  Cic. 

Dans  le  Discours  ,  le  Rhythme  est  une 
suite  terminée  de  syllabes  ou  de  mots ,  qui 
symmetrise  avec  une  autre  suite  pareille.  Ce 
qui  se  fait  de  deux  manières,  ou  par  le  nom" 
bre  des  syllabes  ,  comme  dans  nos  vers 
François  ;  ou  par  celui  des  temps ,  comme 
dans  les  vers  latins  ;  quelquefois  par  l'un 
&:  par  l'autre  ,  comme  dans  quelques  vers  la- 
tins ,  où  les  syllabes  &  les  temps  sont  égale- 
ment comptés.  Il  ne  faut  pas  ici  confondre 
le  rhythme  avec  le  mètre.  Le  rhythme  ne 
considère  que  l'étendue  ,  la  durée  ;  le  mètre 
regarde  la  manière ,  c'est-à-dire  ,  l'ordre  des 
brèves  &  des  longues ,  par  lesquelles  cette 
étendue  ou  durée  est  remplie  :  ainsi  le  da- 
ctyle ,  l'anapeste,  le  spondée ,  le  double  pyrri- 
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que  ,  ont  le  même  rhythme  ,  (  de  quatre 
temps)  Se  sont  quatre  metres  différens.  Tous 
les  vers  de  Virgile  se  ressemblent  par  le 
rhythme ,  ils  ont  tous  vingt-quatre  temps  ; 
mais  ils  différent  par  le  mètre  :  alterum 
quantitatis  _,  dit  Quintilien  ,  alterum   qualka- 

ÙSm 

Dans  la  Danse,  le  Rhythme  est  une  suite 
de  pas  ,  de  mouvemens  ,  qui  symmetrisent: 
entre  eux  ,  par  leur  forme  ,  par  leur  durée  , 
par  leur  nombre ,  par  leur  combinaison. 

Dans  le  Chant ,  le  Rhythme  est  une  suite 
de  sons ,  qui  symmetrisent  entre  eux  par  leur 
durée ,  par  leurs  espaces ,  par  leurs  repos  ,  par 
leurs  reprises  ,  Sec. 

Le  Rhythme  se  marque  également  dans 
ces  trois  genres ,  par  le  levé  &  le  frappé  du 
pied,  u^a-isxc/i  B-îaç  j  parce  que  ,  dans  ces  trois 
genres  ,  le  rhythme  n'est  jamais  qu'espace 
terminé  y  Se  que  les  paroles  ,  le  chant  ,  les 
mouvemens  ne  sont  que  des  modifications 
de  cet  espace.  Comme  tous  nos  mouve- 
mens sont  rhythmiques  par  nature  ,  il  n'est 
point  de  moyen  d'imitation  qui  fasse  plus 
d'effet  sur  notre  ame  que  le  Rhythme ,   & 
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•Auquel  nous  nous  prêtions  plus  facilement  : 
ziaturâ  ,  dit  Cicéron  ,  ai  numéros  ducimur. 

Ibid.  Dans  la  Danse  il  y  a  le  Rhytkme  & 
point  de  Chant.  ]  La  preuve  que  ce  n'est 
point  le  chant  qui  régie  la  danse ,  c'est  que 
la  même  danse  s'exécute  sous  des  chants 
différens  ,  pourvu  que  ce  soit  le  même 
rhythme. 

Ibid.  Rhythmes  figurés.  ]  Peut-être  eût-on 
pu  traduire  ,  gestes ,  ou  mouvemens  cadencés; 
mais  nous  avons  préféré  de  traduire  à  la 
lettre. 

Ibid.  Nous  n' avons  point  d' autre  nom  géné- 
rique que  celui  d'Epopée  ,  Cvc.  ]  L'Epopée  , 
prise  dans  le  sens  ordinaire  ,  est  l'imitation 
d'une  action  héroïque  3  rendue  par  le  discours 
en  vers.  Dans  un  sens  plus  étendu ,  qui  est 
celui  que  lui  donne  ici  Aristote ,  c'est  sim- 
plement une  imitation  par  le  discours ,  en  vers 
ou  en  prose  ;  &  en  ce  sens  ce  mot  signifie 
tout  discours  d'imitation  \  par  conséquent, 
les  dialogues  philosophiques, où  l'on  fait  par- 
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1er  Socrate  j  les  Mimes,  tels  que  ceux  de  Xe- 
narque  6V  de  Sophron  ;  toutes  les  histoires 
feintes,  comme  nos  romans  j  tout  cela  esc 
Epopée  dans  ce  second  sens,  parce  que  tour 
cela  est  imitation  par  le  discours  :  le  mot 
l'emporte  :  n«<t*  ,  facïo jfingo ,  Se  ***t9  verbum. 

Ibid.  Les  Mimes  de  Sophron.  ]  On  donnoit 
ce  nom  à  une  sorte  de  poe'sie  licentieuse  : 
Sermonis  cujuslibet  _,  sine  reverentiâ  cum  lasci- 
via  imitatio.  Diomed.  3.  p.  489.  Scribere  si 
fus  est  imitantes  turpia  mimos.  Qv.  Trist.  1. 
Eleg.  1.  515.  Sophron  vivoit  du  tems  de  Pla- 
ton :  &c  celui-ci  faisoit  tant  de  cas  des  mi- 
mes de  cet  Auteur  ,  qu'il  ne  cessoit  de  les 
lire ,  &  que  la  nuit  il  les  avoit  sous  son  che- 
vet. 

Ibid.  //  est  bien  vrai  qu'on  applique  au 
vers  seul  l'idée  qu'on  a  de  la  poésie.  ]  C'est  une 
objection  que  se  fait  Aristote.  Ayant  dit 
que  toute  poésie  étoit  imitation,  cv  que 
l'Epopée  même  n'étoit  autre  chose  ,  il  s'ob- 
jecte à  lui-même  que  dans  le  langage  com- 
mun on  appelle  Poésie  tout  ce  qui  est  écrie 

en 
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en  vers ,  quel  qu'en  soit  le  fond  ,  fut-ce  de 
la  Médecine  ou  de  la  Physique  j  que  même 
on  ne  distinguoit  les  Poètes  que  par  l'espèce 
de  vers  qu'ils  avoient  employés  j  qu'on  les 
appeloit  élegiaques  ,  iambiques  ,  lyriques  , 
&:c.  du  nom  de  leurs  vers.  Donc  ce  n'est 
pas  l'imitation  qui  constitue  le  Poëte  ;  donc 
c'est  le  vers ,  de  le  vers  seul.  Réponse.  Ho- 
mère Se  Empedocle  sont-ils  tous  deux  éga- 
lement Poètes?  Non.  Ils  ont  cependant  tous 
deux  écrit  en  vers  hexamètres.  Si  l'un  esc 
Poëte  &  l'autre  Physicien  plutôt  que  Poëre, 
il  s'ensuit  que  ce  n'est  pas  le  vers  qui  fait  le 
Poëte  ,  mais  la  matière,  le  fond.  L'espèce 
du  vers  donne  le  nom  au  Poëte.  Réponse. 
Quel  sera  le  nom  de  celui  qui  aura  employé 
aanssonPoëme  des  vers  de  toutes  espèces, 
élegiaques  ,  lyriques  ,  héroïques  ,  &c  ?  Car 
il  ne  peut  avoir  les  noms  de  tous  ces  vers. 
Le  langage  populaire  n'est  donc  point  exact 
en  cette  partie.  J'ai  donc  raison  de  m'en 
éloigner  ,  en  donnant  le  nom  d'Epopée  à 
toute  imitation  faite  par  le  discours,  soit  en 
vers,  soit  en  prose. 

O 


iio  Remarques 

Ibid.  Les  Nomes  emploient  les  trois  moyens. 
Les  Nomes  étoient  des  chants  en  l'honneur 
des  Dieux.  On  les  nbmmôit  ainsi  parce 
qu'ils  avoient  tous  une  certaine  forme  cv  un 
certain  chant  qui  leur  étoit  propre  :  c'éroit 
une  loi ,  fiftp.  Plut,  de  Mus.  Ou  peut-être  , 
comme  le  dit  Aristote  dans  ses  Problèmes  , 
parce  qu'avant  l'écriture  ,  on  mettoit  les 
loix  en  musique  :  d'où  il  est  arrivé  que  les 
premiers  chants  qui  succédèrent  à  ceux-là  , 
quoique  dans  un  autre  genre  ,  en  retinrent 
le  nom.  Sect.  19.  Prob.  iS.  Ces  Poèmes 
étoient  assez  étendus.  Voyez  les  Remar- 
ques de  M.  Burette.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Insc.  £c  Bel.  Let.   Tom.  x.  pag.  219  &  suiv. 

Chap.  II.  NJ.  1.  Il  est  nécessaire  que  les 
hommes  qu'on  représente  soient  bons  ou  mé- 
dians ■  car  c'est  en  cela  que  consistent  les 
mœurs.]  Comment  après  un  texte  si  formel, 
a-t-on  pu  expliquer  la  bonté  des  mxurs ,  donc 
il  est  parlé  au  Chap.  1 4  ,  où  celui-ci  est 
rappelé  ,  par  la  bonté  poétique  ?  Il  est  évi- 
dent qu'il  s'agit  de  la  bonté  qui  fait  la  vertu 
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ift**  ,  5c  qui  esc  l'opposé  de  la    méchanceté 
6c  du  vice ,  ***/*. 

N°.  i.  Discours  j  soit  en  vers  soit  en  prose.'] 
Dans  le  Chap.  i.  n°  3.  Arisrote  a  désigné 
la  prose  simple  par  ^tx<>)  xiyot.  Il  l'a  désignée 
de  même  dans  sa  Rhétorique ,  Liv.  in.  1 ,  par 
opposition  au  vers.  Ici  le  vers  simple  ^Ao^e- 
rfi* ,  est  opposé  au  vers  qui  seroit  accom- 
pagné du  chant  5c  du  rhythme  musical  j 
parce  qu'effectivement  dans  Homère  le  vers 
n'est  accompagné  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Ibid.  Homère  a  fait  les  hommes  meilleurs.  ~[ 
C'est-à-dire ,  plus  grands  ,  plus  forts  5c  sur- 
tout plus  vertueux  qu'ils  ne  sont.  Tous  les 
héros  de  l'Iliade  sont  bons.  On  aime  Achille, 
on  ai  m  3  Hector.  Paris  même  5c  Hélène  ,  qui 
devioient  porter  l'odieux  de  cette  guerre 
funeste ,  ont  leur  bonté  morale ,  parce  qu'ils 
se  jugent  5c  se  condamnent  eux  -  mêmes  , 
ce  qui  les  fait  rentrer  dans  la  classe  des 
hommes  vertueux.  Dans  le  Chap.  14.  u°. 
5.  Aristote  donne  pour  précepte  de  rap- 
procher de  la  vertu  les  caractères  "outrés  8c 
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violens  ,  c'est-à-dire ,   d'adoucir  les  défauts 
plutôt  que  de  les  exagérer. 

Ibid.  La  Comédie  fait  les  hommes  plus  maw 
yais.  ]  Comme  son  objet  est  de  rendre  le 
vice  ridicule  ,  elle  charge  ses  personnages 
en  laid  ,  comme  la  Tragédie  charge  les  siens 
en  beau. 

Chap.  III.  Nd.  i.  Troisième  différence  3  la. 
manière  dont  on  imite.  ]  La  Poésie  a  deux: 
manières  ,  le  Récit  de  le  Drame  :  A  ut  agitur 
res  in  scenis  _,  aut  acta  refertur.  A  peine  les 
Troyens  sortoient  des  ports  de  Sicile  l'aviron 
tranchant  faisoit  voler  l'onde  en  écume  j  quand 
Junon....  voilà  le  Récit  ou  l'Epique.  Il  n'a  que 
cette  seule  forme.  Le  Dramatique  en  a  trois, 
qui  sont  comme  trois  degrés  de  la  même 
forme  :  voici  le  premier  degré  :  Junon  voyant 
la  flotte  des  Troyens  en  pleine  mer  ,  se  dit  en 
elle-même,  Qu'elle  seroit  donc  vaincue  &  for- 
cée de  renoncer  à  sa  vengeance.  Qu'un  Roi  des 
Teucriens  la  braveroit  impunément  _,  Sec.  Les 
Historiens  emploient  souvent  cette  forme  , 
voisine  du  Récit,  pour  animer  &  varier  leur 
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Style.  Le  second  degré  se  fait  par  la  prosopo- 
pée  :  Suis-je  donc  vaincue  !  Je  serai  forcée  de 
renoncer  à  ma  vengeance  !   Un  Roi  des  Teu- 
criens  me  brave  !  Sec.  On  sent  la  supériorité 
de  ce  second   degré  j  mais  il  n'est  que  pour 
l'oreille  j  non  plus  que  le  premier  :  c'est  tou- 
jours le  Poète  qui  parle   sous  le  nom  de  Ju- 
non.   Que  seroit-ce  si  on  voyoit  Junon  elle- 
même,  5c  qu'on  entendît  sa  propre  voix?  On 
auroit  alors  le   Dramatique  parfait  ,  ou  le 
troisième  degré ,  auquel  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter: c'est  la  chose  même  qui  se  fait  Se  qui 
se  voit.  Ainsi,  trois  manières  :  le  Récit  pur, 
le  Drame  pur ,  &  le  Récit  mêlé  de  Dramati- 
que y  c'est  de  celui-ci  qu'Homère  a  fait  usa- 
ge. Voyez   ci- après,  Chap.  24.  n°  5.  Platon 
explique  de   même  ces  trois  manières  dans 
sa  Rép.  Tom.  ni.  pag.  392.  Ed.  d'Henr.  Et.  à 
cela  près,  qu'il  tire  ses  exemples  de  l'Iliade. 

N°.  2.  Imitation  qui  se  fait  par  l'action.  ] 
Si  on  lit  fyàvTûis ,  comme  quelques-uns  ,  il  faut 
traduire  ,  parce  quon  imite  des  personnages 
qui  agissent. 

Chap.  IV.  N°.  1.  Et  que  pour  apprendre  II 
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n'est  point  de  voie  plus  courte  que  l'image.  } 
C'est  ainsi  que  j'ai  rendu  ces  quatre  mots  , 
«aa*  ïxi  Çpa%v  x»ivo>oZ<rui à*™.  Je  ne  dissimulerai 
pas  que  Victorius  ,  Castelvetro  ,  Duval  d'a- 
près Riccoboni  ,  Heinsius  ,  Goulston  ,  Da- 
cier ,  les  ont  rendus  autrement.  Mais  dans 
ce  genre  ,  les  autorités  ne  sont  rien  quand 
on  croit  que  l'évidence  est  contre  elles.  Voi- 
ci la  traduction  littérale  :  »  La  cause  (  du 
3>  plaisir  que  fait  l'imitation  )  est  que  non- 
s)  seulement  les  sages,  mais  encore  les  au- 
3,  très  hommes  ,  ont  beaucoup  de  plaisir  à 
»  apprendre;  or ,  par  l'imitation  j  ils  obtien- 
•>  nent  cela  dans  le  moment  j  car  voilà  la 
»  cause  du  plaisir  qu'on  a  en  voyant  les  imi- 
s>  tations  :  c'est  que  dans  l'instant  même 
»  qu'on  voit ,  on  apprend ,  on  raisonne  sur 
33  chacun  des  objets,  par  exemple,  que  ce- 
3>  lui-là  est  un  tel.  Car  s'il  arrive  qu'on  n'ait 
35  pas  vu  auparavant  l'objet  imité,  le  plaisir 
„  ne  vient  plus  de  l'imitation,  mais  du  tra- 
3»  vail  de  l'art ,  du  coloris  ou  de  quelque  au- 
3J  tre  chose  5>.  jeV<  Spctw  signifie  donc,  dans 
le  même  moment  3  en  moins  de  rien  _,  Qp*w 
ùyr)  rh  oufit  ,    dit    HesychillS   :    avfA^alïU  liatpoZvTttç 
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ptciêûnt*  :  s'imul  vident  }  simul  discunt  :  voir  & 
/avoir  ne  sont  que  la  même  chose.  On  recon- 
noît  ce  qu'on  a  vu  ,  par  le  raisonnement  que 
voici  :  L'objet  que  je  vois  peint  est  de  telle 
Se  telle  manière,  or,  l'objet  réel  que  j'ai  vu 
est  de  même  ,  donc  c'est  le  même  objet  , 
ivrtt  Utïm.  Ce  sens  est  clair. 

N°.  3 .  La  Satyre  porte  encore  le  nom  d'ïam- 
be.] Elle  le  portoit  encore  du  temps  d'Ho- 
race :  Quem  criminosis  cumque  voles  modum 
pones  iambis.  Od.  i.  \6.  &,  In  celer  es  iambos 
misit  furentem.  Ibid.  &c  dans  l'Art  Poétique , 
Archilochum  proprio  rabies  armavit  iambo. 

Np.  4.  Les  imitations  d'Homère  sont  drama- 
tiques..]  En  ce  que  ce  sont  les  personnages 
mêmes  qui  parlent  presque  toujours  chez 
Homère.  Voyez  Chap.  12.  N°.  5. 

N°.  6.  Sophocle  ajouta  un  troisième  acteur.  ] 
Horace  a  dit  ,  Nec  quarta  loqui  persona  la- 
boret.  Un  poète  ne  doit  point  faire  d'effort 
pour  faire  entrer  dans  le  dialogue  un  quatriè- 
me personnage.  En  effet,  ce  qu'on  peut  a jou 
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ter  d'acteurs  au-delà  de  trois  ,  n'est  point 
nécessaire ,  Se  ne  peut  avoir  de  ressort  que 
par  le  moyen  de  l'un  des  trois  principaux  \ 
dont  l'un  entreprend ,  l'autre  fait  obstacle , 
&  le  troisième  aide  au  dénouement.  Au 
reste  ,  ceci  n'est  point  un  précepte  de  ri- 
gueur ,  &:  doit  s'entendre  avec  des  modifi- 


cations. 


Ibid.  Le  vers  _,  de  tetrametre  qu'il  etoitj 
devint  trïmetre.  ]  Il  y  a  dans  la  versification 
grecque  &  latine,  deux  sortes  de  tetrametres 
&c  de  trjmetres  ,  l'un  trochaïque  ,  qui  a  un 
trochée  aux  pieds  pairs  ;  l'autre  ïambique, 
qui  a  un  iambe  à  ces  mêmes  pieds.  On  sait 
que  l'ïambe  est  composé  d'une  brève  8c 
d'une  longue  ,  &  le  trochée  ,  au  contrai- 
re ,  d'une  longue  de  d'une  brève.  C'est  cette 
différence  qui  rend  le  vers  trochaïque  ,  le 
plus  dansant  ,  le  plus  sautant  de  tous  les 
vers.  Il  est  composé  de  six  ou  de  huit  pieds. 
Mais  comme  ces  pieds  ne  sont  que  de  trois 
temps ,  on  en  faisoit  entrer  deux  dans  la 
nv  me  mesure.  Ainsi ,  le  vers  de  huit  pieds 
étoit  frappé  en  quatre   mesures  ,   &e  celui 
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de  six  pieds  en  Trois  j  ce  qui  a  fait  surnom- 
mer celui-ci  trimetre  &c  l'autre  tetrametre. 
Le  trimetre  iambique  a  succédé  au  tetra- 
metre trochaïque  dans  les  drames  ,  parce 
que  le  dialogue  y  a  pris  la  place  des  danses, 
&  des  danses  satyriques  ,  c'est-à-dire  ,  les 
plus  vives  qu'il  y  eût,  3c  que  le  dialogue  ne 
pouvoit  soutenir  la  marche  sautillante  du 
trochée. 

Ibid.  On  multiplia  les  Episodes.  ]  Pour  don- 
ner une  idée  juste  de  ce  qu'Aristote  appelle 
ici  Episode  j  il  faut  ajouter  un  mot  à  ce  qu'il 
dit   de  l'origine  de  la  Tragédie. 

La  Tragédie  dut  sa  naissance  aux  fêtes 
de  Bacchus ,  qui  se  célébroient  à  la  suite  des 
vendanges.  C'étoient  dans  les  temples,  des 
sacrifices ,  des  dithyrambes ,  des  danses  gra- 
ves 8c  majestueuses  ,  Sec.  on  le  conçoit. 
Mais  dans  les  maisons  des  particuliers ,  dans 
les  places  publiques ,  dans  les  rues  ,  on  con- 
çoit encore  mieux  que  ce  devoir  être  la  joie 
la  plus  déréglée  :  c'étoient  des  cris  ,  des 
courses  ,  des  injures  grossières  données  de 
rendues ,  des  bouffonneries ,.  des  farces.  Avec 


aiS  Remarques 

le  temps  on  y  mit  quelques  formes  ,  qui 
passèrent  en  usage  :  on  distingua  les  dan- 
ses ,  on  les  caractérisa  ,  la  Cordace  ,  le  Pres- 
soir ,  la  Cyclope  ,  Sec.  On  y  entremêla  quel- 
ques dialogues  grossiers,  ou  plutôt  des  invec- 
tives dialoguées,  à  peu  près  comme  les  défis 
ou  combats  des  bergers ,  avec  cette  différen- 
ce seulement  que  ceux-ci  étoient  dans  le 
genre  pastoral ,  &c  que  ceux  des  fêtes  de 
Bacchus  étoient  dans  le  genre  le  plus  li- 
bre &  le  plus  licencieux. 

La  partie  de  ces  fêtes  qui  se  célebroit 
dans  les  temples,  consistant  en  Chœurs, 
c'est-à-dire,  en  chants  graves  8c  monotones, 
étoit  nécessairement  triste.  On  essaya  d'in- 
troduire dans  ces  Chœurs  un  personnage  qui 
récitât  quelqu'un  des  exploits  de  Bacchus  : 
ce  qui  fit  un  Episode  ,  c'est-à-dire ,  un  mor- 
ceau étranger  dans  le  Chœur.  A  ce  personna- 
ge Eschyle  en  ajouta  un  second ,  qui  forma 
un  dialogue  avec  le  premier.  Sophocle  y  en 
ajouta  un  troisième.  C'étoit  tout  ce  qu'il  en 
failoit,  pour  composer  &  rendre  une  action 
dramatique  j  un  acteur  qui  parle  ,  un  qui 
répond,  un  troisième  qui  décide  en  cas  de 
parcage. 
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On  voit  par  cet  expose  que  l'Episode  étoit, 
dans  l'origine  ,  une  sorte  de  dialogue  ,  in- 
séré dans  les  Chœurs  religieux,  pour  y  jeter 
quelque  variété.  Le  Chœur  chantoit  des  vers 
lyriques  en  musique  ,  lyrique  elle-même  , 
c'est-à-dire  ,  élevée  &  soutenue.  Ceux  qui 
exécutoient  l'Episode  chantoient  aussi  leurs 
récits ,  mais  leur  chant  étoit  plus  simple  , 
plus  bas,  plus  approchant  des  inflexions  de 
la  conversation. 

Cette  même  variété  ,  qui  avoit  fait  intro- 
duire l'Episode  ,  le  ht  diviser  en  quatre  par- 
ties ,  qu'on  fit  précéder  encore  d'une  expo- 
sition du  sujet,  autrement  dit,  prologue  :  ce 
qui  formacinq  morceaux  ou  actes,  comme  on 
les  a  nommés  depuis  ,  séparés  par  quatre 
chœurs ,  ou  chants  lyriques.  On  alla  plus  loin  : 
on  étendit  chaque  Episode  ,  en  diminuant 
le  chœur  à  proportion.  Cette  diminution 
vint  au  point ,  que  les  Chœurs  qui  avoient 
été  dans  l'origine  le  fond  principal  de  la 
Tragédie  ,  n'en  furent  plus  que  l'accessoire  ; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  furent  entièrement 
supprimés  chez  les  modernes. 

D'après  cet  exposé ,  on  voit  que  l'Episode 


lia  Remarques 

lorsqu'il  s'agit  de  Tragédie  chez  les  An- 
ciens ,  est  expressément  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  Acte.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  que  dans  tous  les  autres  cas  ,  ce  mot 
ne  conservât  sa  signification  naturelle,  dehors- 
d' œuvre  3  d'intermède  y  de  morceau  d'atta- 
che ;  qui  n'est  point  lié  naturellement  au  tout 
dont  il  semble  faire  partie.  Les  mots  épisodier 
&  épisodique  j  ont  à-peu-près  ce  dernier 
sens.  Arisrote  emploie  le  premier  dans  sa 
Poétique  pour  signifier  détailler  3  développer 
les  parties  d'une  action  \  Se  le  second  pour 
signifier  le  défaut  ou  l'insuffisance  des  liai- 
sons dans  les  parties  d'une  action  ,  com- 
me on  le  verra  ci-après. 

Chap.  V.  i.  La  Comédie  est  l'imitation 
du  mauvais  qui  produit  la  honte.]  Aristote  dis- 
tingue deux  sortes  de  mauvais  ou  de  vices  : 
ceux  dont  on  ne  rougit  pas ,  comme  l'am- 
bition ,  la  colère ,  la  vengeance  j  &c.  8c  ceux 
dont  on  rougit  ,  comme  l'amour  dans  un 
vieillard  ,  l'avarice  sordide  ,  les  prétentions 
déplacées  ,  &cc.  Or  ,  ce  sont  ces  derniers 
vices  qui  constituent  ce  qu'on  appelle  le 
Ridicule. 
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La  Comédie  n'est  donc  point  simplement 
une  imitation  de  la  vie  commune  dans  les 
conditions  privées  ,  ni  de  l'honnête  Se  du 
décent  dans  les  moeurs  du  simple  citoyen , 
ni  du  plaisant  &  du  risible  dans  les  situa- 
tions Se  les  discours  ,  c'est  l'imitation  d'un 
vicieux  susceptible  de  ridicule. 

Ce  n'est  pas  que  les  peintures  de  la  vie 
commune  ,  le  décent ,  le  plaisant ,  le  risible  , 
dcc.  ne  puissent  Se  ne  doivent  même  en- 
trer dans  le  Comique.  Mais  ils  doivent  y 
entrer  seulement  comme  accessoires,  Se  s'en- 
velopper dans  le  Ridicule  ,  qui  est  la  forme 
caractéristique  de  l'espèce.  L'imitation  de  la 
vie  privée  n'est  pas  de  soi  gaie ,  ni  riante';  Se 
la  Comédie  doit  l'être.  Celle  du  vice  comme 
vice,  est  odieuse  ,  Se  suppose  une  difformité 
déplaisante ,  dont  on  ne  rit  point.  Le  plai- 
sant Se  le  risible  sont  gais  ;  mais  ils  ne  sont 
point  dans  le  cas  de  corriger  personne ,  puis- 
qu'ils ne  supposent  aucune  difformité.  Nous 
ne  parlons  point  du  touchant  Se  de  l'atten- 
drissant ,  qui  sont  des  usurpations  sur  le 
genre  tragique.  Il  ne  reste  donc  que  le  vice 
ridicule ,  qui ,  étant  en  contraste  avec  la  ver- 
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tu  ,  avec  les  mœurs  communes ,  avec  la  mar- 
che ordinaire  du  bon  sens,  peut  divertir  par 
le  bizarre  Se  le  grotesque,  instruire  par  l'exem- 
ple, corriger  par  la  honte  qu'on  y  attache. 

De  tous  les  poètes  comiques  ,  il  n'en 
esr  point  qui  ait  mieux  saisi  cette  idée  que 
Molière  ,  ni  qui  l'ait  mieux  remplie.  Dans 
toutes  ses  pièces  il  a  eu  soin  d'attacher  un 
vice  Se  un  ridicule  dominant  à  un  principal 
perfonnage,  qui  est  le  centre  de  l'action,  qui 
donne  l'ame  Se  la  couleur  à  tout  le  reste. 
Pour  marquer  fortement  ce  vice  il  l'exagère , 
le  charge  ,  comme  les  Peintres  en  grotesque  , 
qui  font  un  grand  nez  encore  plus  grand, 
de  petits  yeux  encore  plus  petits.  11  fait 
mieux  :  il  le  met  en  contraste  avec  la  vertu 
opposée  ,  avec  le  juste  ,  l'honnête  ,  le  dé- 
cent ,  qu'il  attache  aux  personnages  sensés , 
aux  Philintes  ,  aux  Géantes  ,  aux  Gitan- 
dres,  Sec.  11  place  le  simple,  le  naît,  le  tou- 
chant, dans  les  jeunes  personnes  ,  tourmen- 
tées par  les  vices  ou  les  travers  des  per- 
sonnages principaux  ,  qui  ont  le  pouvoir  Se 
l'autorité  ;  le  plaisant  &  le  lisible  ,  dans 
les  valets  Se  tout  ce  qui  est  de  leur  genre  , 
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ou  dans  les  situations  comiques  des  per- 
sonnages graves ,  comme  celle  d'Harpagon 
prêtant  à  son  fils ,  ou  de  Tartuffe  embrassant 
Oronte  au  lieu  d'E'mire.  Enfin  ,  lorsqu'à 
peint  le  vice  en  noir,  c'est-à-dire,  avec  ses 
couleurs  propres  ,  ou  il  y  ajoute  la  nuance 
qui  fait  le  ridicule  ,  ou  il  en  place  le  ta- 
bleau de  manière  qu'il  devienne  aussi  ridi- 
cule &c  comique  qu'il  est  odieux. 

N°.  2.  L'Archonte  ne  donna  qu'asse^  tard  la 
Comédie.']  Les  Archontes,  Magistrats  d'Athè- 
nes ,  qui  gouvernoient  la  République.  Il  y 
en  avoit  un  qui  présidoit  aux  spectacles  , 
qui  achetoit  les  pièces  des  auteurs ,  &  qui 
les  faisoit  jouer  aux  dépens  de  l'Etat.  Les 
marbres  d'Arondel  placent  la  première  co- 
médie jouée  à  Athènes  l'an  581  avant 
J.  C. 

Ibid.  On  ne  sait  qui  fut  l'inventeur  des 
prologues.  ]  Ce  mot  peut  aider  à  fixer  le 
sens  de  celui  de  K^rttyuii^ç ,  qui  est  dans 
le  Chap.  précédent  ,  n°.  6.  On  sait  qui  est 
l'inventeur  du  prologue  dans  la  Tragédie  }  mai* 
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on  ne  sait  point  qui  le  fut  dans  la  Comédie.  Lé 
Prologue,  ou  exposition  du  sujet,  est  de  la 
plus  grande  importance  dans  un  drame. 
C'est  dans  le  Prologue  qu'on  propose  le  su- 
jet j  qu'on  marque  la  fin  où  tend  l'action: 
c'est  de-là  par  conséquent  que  dépend  une 
partie  de  l'unité  ,  qui  consiste  dans  le  rapport 
sensible  de  tous  les  moyens  Se  de  tous  les 
mouvemens  à  un  seul  but. 

Ibid.  Epicharme  &  P hormis.]  Tous  deux 
Siciliens  ,  vivoient  dans  le  cinquième  siè- 
cle avant  J.  C.  lis  furent  les  premiers  qui 
mirent  dans  la  Comédie  une  action  ,  c'est- 
à-dire  ,  une  entreprise  qui  avoit  un  commen- 
cement ,  un  milieu  Se  une  fin.  Aristote 
ajoute  que  Cratcs ,  Athénien  ,  fut  le  pre- 
mier qui  traita  cette  action  dans  le  général  Se 
non  en  personnalité.  On  distingue  chez  les 
anciens  trois  sortes  de  Comédies  :  la  Vieil- 
le Comédie  ,  qui  étoit  une  satire  person- 
nelle ,  dont  le  sujet  étoit  une  aventure 
vraie  ,  présentée  au  public  avec  les  noms 
vrais  de  ceux  à  qui  elle  étoit  arrivée  ,  c'est 
ce  qu'Aristote  appelle  la  forme  ïambique  :  la 

Moyenne  _, 
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Moyenne  ,  qui  jouoit  des  aventures  vraies  , 
avec  des  noms  feints  :  la  Nouvelle,  qui  joua 
des  aventures  feintes  ou  générales  ,  sous 
àes  noms  feints.  Cratès  fut  le  premier  qui 
donna  l'exemple  de  cette  dernière  espèce  de 
Comédie. 

Chap.  VI.  N°  1.  La  Tragédie  est  une  Action 
qui  _,  par  un  spectacle  de  terreur  &  de  pitié  3 
purge  en  nous  ces  deux  passions.  ]  Le  sens 
de  ce  dernier  mot  est  depuis  long-temps  le 
tourment  des  interprêtes  ,  qui  n'ont  pu 
comprendre  ce  que  c'étoit  que  purger  les 
passions  ,  encore  moins  ce  que  c'étoit  que 
purger  la  terreur  &  la  pitié  >  &c  les  purger  par. 
la  Tragédie  ,  qui  les  excite.  Est-ce  en  exci- 
tant l'amour,  la  haine ,  la  tristesse,  qu'on 
les  purge,  qu'on  les  guérit  ?  car  le  mot  de 
purgation  semble  faire  entendre  la  guérison  ? 
A  qui  d'ailleurs  ,  a  pu  venir  cette  pensée 
inhumaine  ,  de  vouloir  guérir  les  hommes  de 
la  pitié  ,  qui  est  le  refuge  des  malheureux  -y 
de  la  terreur,  qui  est  la  sauve-garde  de  la  vertu? 
Cependant  Aristote  semble  l'avoir  dit  ,  &  on 
Partie.    £  P 


Il6  R  E  M  A  R  QU  E  S 

ne  le  soupçonnera  point  d'avoir  dit  à  son  sie« 
cle  une  absurdité  palpable. 

Corneille  explique  à  sa  manière  cette 
purgation  :  »  La  pitié  d'un  malheur  où  nous 
3>  voyons  tomber  nos  semblables  ,  nous 
s>  porte  ,  dit-il  ,  à  la  crainte  d'un  pareil 
s>  pour  nous  j  cette  crainte  au  désir  de  l'é- 
»  viter  j  &  ce  désir  à  purger,  modérer,  rec- 
v  tifier  ,  Se  même  déraciner  en  nous  la  pas- 
33  sion  qui  plonge  à  nos  yeux ,  dans  ce  mal- 
3>  heur  ,  les  personnes  que  nous  plaignons  ; 
33  par  cette  raison  commune  ,  mais  naturelle 
»»  «Se  indubitable  ,  que  pour  éviter  l'effet ,  il 
33  faut  retrancher  la  cause.  33  1 1 .  Disc,  de  la. 
33  Trag.  Cette  idée  de  Corneille  est  juste 
en  soi ,  &:  convient  très-bien  à  la  Tragédie. 
Mais  ce  n'est  point  celle  d'Aristote  ,  qui  s'est 
expliqué  lui  -  même  assez  clairement  ,  au 
Liv.  vin  de  ses  Politiques,  Chap.  7.  com- 
me nous  allons  tâcher  de  le  faire  voir  dans 
cette  Remarque  ,  qui  passera  les  bornes  ordi- 
naires ,  quoique  nous  ayons  fait  tout  ce  qui 
dépendoit  de  nous  pour  l'abréger. 

Aristote  traite  5  dans  ce  livre,  de  l'édu- 
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cation  des  jeunes  gens ,  &c  des  différens  Arts 
dont  on  doit  les  instruire  ,  parmi  lesqu.-ls 
la  Musique  tient  le  principal  rang.  Il  veut 
qu'on  l'enseigne  même  aux  enfans  ,  ne  fût-ce 
que  pour  leur  donner  un  jouet  bruyant  , 
«■A«T*yMr ,  ôc  les  empêcher  ,  comme  disoic 
Archytas ,  de  briser  les  meubles  par  d'autres 
jeux.  Mais  dans  un  âge  plus  avancé  ,  &c 
dans  tout  le  cours  de  la  vie ,  la  Musique ,, 
selon  ce  Philosophe ,  a  des  usages  très-impor- 
rans,  parmi  lesquels  il  met  celui  de  la  Pur- 
gation  des  passions. 

Avant  que  de  citer  le  texte  d'Aristote  91 
nous  croyons  nécessaire  de  poser  quelques 
principes,  &c  de  déterminer  quelques  notions, 
qui  le  rendront  plus  intelligible  de  plus  con- 
cluant. 

Il  y  a  trois  choses  dans  le  Chant  musical 
les  Paroles  ,  a«'y«* ,  le  Chant  ,  k^nU  ,  de  le 
Rhythme  ,  ou  la  mesure  ,  /wJfytoV.  Les  Anciens 
&  les  Modernes  sont  d'accord  sur  ce  point , 
personne  n'a  pu  dire  autrement. 

Quand  les  Paroles,  le  Chant  ôc  le  Rhythme 
sont  réunis  ,  comme  ils  l'étoient  dans  la 
Tragédie  Grecque  ,  il  est  nécessaire  que  ces 
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trois  parties  concourent  à  une  même  ex- 
pression, Se  ne  produisent  que  le  même  effet 
ou  sentiment ,  dans  l'ame  de  ceux  qui  écou- 
tent. Que  diroit-on  d'une  composition  mu- 
sicale  où  les  Paroles  exprimeroient  la  joie  , 
le  Chant  la  tristesse  ,  8c  le  Rhythme  une 
autre  passion  ? 

Il  suit  de-là  que  ce  qui  sera  bien  prouvé 
de  l'expression  8c  de  l'effet  de  l'une  de  ces 
trois  parties  ,  quand  elles  sont  réunies  ,  le 
sera  également  de  l'effet  des  deux  autres  5 
&  conséquemment ,  que  ,  si  l'on  trouve  dans 
Aristote  une  explication  claire  8c  précise  de 
la  manière  dont  un  chant  musical ,  soute- 
nu de  paroles ,  purge  les  passions,  8c  entre  au- 
tres la  terreur  8c  la  pitié  ,  on  saura  de  mê- 
me comment  les  Paroles  ,  accompagnées  de 
musique  ,  peuvent  aussi  les  purger.  C'est 
l'objet  de  la  question. 

Du  temps  d'Aristote,les  Philofophes  avoient 
divisé  la  Musique ,  relativement  à  ses  effets 
sur  l'ame ,  en  trois  espèces ,  qui  sont  ,  la 
Musique  morale  ,  la  Musique  active  ,  8c  la 
Musique  enthousïastiaue. 


1  r  n.    "À  r'i  st  ors'.  n$ 

La  première  étoit  un  chant  grave,  d'une 
mélodie  simple  Se  unie,  d'un  mouvemenr 
modéré  Se  uniforme,  semblable  aux  mœurs, 
iB-iKxi  àtpou'cti.  H'S-<*s»  vocanc  Gr£cî,  die  Cicéron, 
ad  naturas  &  ad  mores  accommodât um  3  come3 
jucundum  _,  ad  benevolcntiam  concilïandam  pa- 
rât um.  Orat.  128. 

La  seconde  espèce  étoit  active  ,  v^ktiku» 
iputnui.  C'étoit  un  chant  plus  composé  que  le 
chant  moral ,  plus  varié  ,  plus  hardi  dans  ses 
intonations ,  plus  vif ,  plus  pressé  dans  son 
mouvement  Se  dans  son  rhythme  ;  il  ressem- 
bloit  aux  passions. 

Enfin  ,  la  troisième  espèce  étoit  l'enthou- 
siastique,  qui  saisit  lame  ,  qui  l'emporte  ,  qui 
la  remplit  d'une  sorte  d'ivresse  Se  de  fureur  : 
Evoke,  recenti  mens  trépidât  metu  !  La  Musi- 
que agit  donc  sur  l'ame,  ou  en  lui  donnant  un 
exercice  doux  Se  uniforme  ;  ou  en  lui  donnant 
des  mouvemens  vifs  ,  Se  passionnés  j  ou  en 
lui  donnant  des  secousses  violentes ,  qui  la 
troublent  Se  la  déplacent.  Il  y  a  donc  trois 
sortes  de  Musique  ,  quant  à  ses  effets.  C'est 
la  conclusion  d'Aristote. 

Venons  maintenant  aux  usages  qu'on  peut 
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faire  de  ces  trois  sortes  de  Musique.  Àristote 
en  compte  quatre.  On  peut  en  user  pour  re- 
poser l'ame  après  de  longs  efforts  ,  *f\ç  Him*  ; 
pour  l'occuper  ,  lorsqu'on  est  dans  le  loisir , 
%fiç  ïtctyayitv  j  pour  lui  donner  un  caractère 
convenable  ,  dans  la  jeunesse,  *p«?  *«i^7*»j  en- 
fin ,  pour  la  purger  des  affections  qui  lui  nui- 
sent ,  wpW  K*&Mfnr. 

i.  Usage  ,  Pour  reposer  Vame.  Cela  n'a 
besoin  ni  d'explication ,  ni  de  preuve  :  l'expé- 
rience suffit.  La  Musique  repose  l'ame  mieux 
que  ne  feroit  une  inaction  complette  j  parce 
qu'elle  l'occupe  doucement ,  sans  la  fatiguer  ; 
&  que  dans  l'inaction  ,  les  idées  qui  l'ont 
fatiguée  reviendroient  sur  elle,  &c  acheve- 
roient  de  l'épuiser. 

i.  Usage  ,  Pour  occuper  l'ame  dans  le  loi- 
sir. Un  honncte  homme  ,  doit  s'occuper  , 
dit  Aristote  ,  &  se  reposer  en  honnête  hom- 
me. 451.  A.  Or  quel  amusement  plus  hon- 
nête, que  de  s'entretenir  des  proportions  6c 
des  symétries  harmoniques ,  qui  ont  avec  no- 
tre ame  une  si  grande  analogie  ,  que  quelques 
Philosophes  ont  dit  que  notre  ame  elle-même 
ctoit  harmonie  ,  ou  composée   d'harmonie. 
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'5.  Usage.  Pour  donner  à  l'ame  un  carac- 
tère convenable  ,  ?$-«.  Voici  le  raisonnement 
d'Aristote  ,  Se  presque  ses  paroles  :  Il  est 
<lémontré  que  la  Musique  agit  sur  l'ame  j 
donc  elle  agit  sur  celle  des  jeunes  gens.  Les 
affections  qu'elle  y  produit  sont  factices  ,  il 
est  vrai  ;  mais  ces  affections  factices  ouvrent 
Se  fraient  la  voie  aux  affections  qui  seront 
produites  par  les  réalités  :  c'est  l'amour  du 
portrait  qui  prépare  à  l'amour  de  la  person- 
ne. Croit-on  que  les  batailles  de  Polygnote 
&  les  peintures  libres  de  Pauson,  produiront 
les  mêmes  effets  dans  l'ame  des  jeunes  gens  ? 
Cette  même  différence  se  trouvera  dans  les 
chants  graves  ,  de  dans  les  chants  efféminés. 
Ceux-ci  sont  un  instrument  de  corruption. 
Les  chants  graves  doivent  donc  être  un  moyen 
d'éducation  ,  wpW  *«<^e7*v. 

4.  Usage  ,  pour  purger  l'ame  :  c'est  l'ob- 
jet de  notre  Remarque.  Pythagore  est  le 
premier  qui  a  emprunté  ce  mot  de  la  Mé- 
decine. Car  comme  la  Médecine  purge  les 
corps  ,  en  corrigeant  l'excès  ou  le  vice  des 
humeurs  ,  la  Musique  de  même  purge  l'a- 
me ,  en  corrigeant ,  en  ôtant ,  soit  l'excès , 
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soit  le  vice  des  affections.  Et  à  ce  sujet 
Atistote  cite  les  Poètes  qui  ont  dit  que  Po- 
lypheme  sur  les  rivages  de  Sicile ,  Orphée 
snr  la  cîme  du  Rhodope  ,  Achille  sur  ses 
vaisseaux ,  charmoient  leurs  ennuis  par  les 
accords  de  la  lyre.  Mais  sans  avoir  recours 
à  la  fable  ,  nous  avons  le  même  effet,  au  mi- 
lieu de  nous.  A  quoi  servent  dans  nos  gran- 
des villes  les  spectacles  de  la  Poésie  Se  de  la 
Musique  ,  si  ce  n'est  pour  délasser  l'homme 
d'étude  ,  pour  désennuyer  le  riche  désœuvré, 
ou  pour  distraire  de  son  déplaisir  l'homme 
chagrin?  Car  nous  avons  totalement  perdu 
de  vue  le  quatrième  effet  celui  de  l'éducation 
de  l'ame  :  nous  croyons ,  faute  d'y  avoir  re- 
fléchi ,  que  toutes  les  espèces  de  musique 
sont  à-peu-près  indifférentes  à  l'éducation  Se 
aux  mœurs. 

Après  ces  préliminaires  nous  espérons  que 
la  doctrine  d'Aristote  sur  la  purgation  de  la 
pitié  &  de  la  terreur  par  la  Tragédie ,  sera 
aisée  à  reconnoître  dans  le  Chap.  7  du 
vin  Livre  de  ses  Politiques.  Voici  ses  paro- 
les :  »  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  dans 
is  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  on  peut    faire 
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»  entrer  toutes  les  espèces  de  Chant  ou  de 
y>  Rhythme  ,  ou  s'il  faut  en  faire  un  certain 
»  choix....  Comme  nous  sommes  persuadés 
«  que  cette  matière  a  été  suffisamment  traitée 
»  par  les  Musiciens  d'aujourd'hui  ,  &  par 
«  quelques-uns  de  nos  Philosophes  ,  nous 
»>  n'entrerons  point  dans  les  détails  ,  qu'on 
3)  trouvera  chez  eux.  Nous  nous  contenterons 
»  de  toucher  sommairement  les  principaux 
»  points.  D'abord  nous  approuvons  la  divi- 
«  sion  qu'ils  ont  donnée  des  Chants  musicaux 
j>  en  trois  espèces,  qui  sont  les  Chants  moraux, 
»  les  Chants  passionnés ,  &c  les  Chants  en- 
j>  thousiastiques ,  qui  chacun  ont  leur  vertu 
«  propre  ,  &  produisent  des  effets  différens. 
53  Nous  disons  ensuite  que  la  Musique  peut 
;3  servir  à  divers  usages  :  à  former  le  carac- 
33  rere  8c  les  mœurs  ;  à  purger  l'ame  (  nous 
s?  ne  touchons  ici  que  légèrement  l'article  de 
33  la  purgation  ,  dont  nous  parlerons  ample- 
33  ment  dans  nos  livres  sur  la  Poétique  ),  elle 
33  sert  en  troisième  lieu  à  occuper  le  loisir; 
33  enfin  elle  sert  à  détendre  l'ame  ,  &  à  la  re- 
33  poser  après  la  contention  &z  les  efforts.  Or 
m  il  est  évident  qu'elle  produit   ces  quatre 
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»  effets  par  les  trois  espèces  de  criant  qu'oit 
is  vient  de  nommer.  Mais  il  ne  faut  pas  user 
7?  de  ces  chants  de  la  même  manière.  Pour" 
$■>  former  l'ame  ,  il  faut  employer  les  chants 
s)  les  plus  moraux  ;  pour  les  autres  effets , 
s?  on  peut  entendre  exécuter  par  les  gens  de 
33  l'Art ,  les  morceaux  de  musique  passion- 
»  née  ou  enthousiastique.  Car  les  chants  qui 
s?  font  une  impression  forte  sur  quelques 
»3  âmes  ,  agissent  aussi  sur  les  autres  ,  quoi- 
33  que  plus  foiblement.  Il  n'y  a  de  différence 
i3  que  dans  le  degré ,  soit  pitié  ,  soit  terreur, 
33  ou  même  enthousiasme.  Il  y  en  a  qui ,  par 
33  la  même  impression  qui  émeut  à  peine  les 
33  autres,  sont  transportés  hors  d'eux-mêmes. 
»  Orceux-ci,sion  leur  fait  entendre  quelqu'un 
33  de  ces  chants  graves  &c  religieux  ,  qui  pré- 
33  parent  l'ame  à  la  célébration  des  choses 
33  divines  ,  nous  les  voyons  se  calmer  peu-à- 
33 peu  j  comme  ayant  reçu  une  sorte  de  pur- 
33  gation  &  de  médecine.  La  même  chose  ar- 
33  rive  nécessairement  à  ceux  qui  sont  nés 
»3  sensibles  à  la  terreur  &  à  la  pitié  ;  à  ceux 
33  qui  le  sont  beaucoup  ,  comme  à  ceux  qui 
3}  le  sont  moins.  Tous  tant  qu'ils  sont ,  il  se 
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h  fait  en  eux  une  sorte  de  purgation  :  ils  sen- 
w  tent  un  allégement  mêlé  de  plaisir.  La  mê- 
5)  me  chose  arrive  dans  les  chants  moraux 
)■>  ou  cathartiques  ,  qui  produisent  dans  le 
i->  cœur  humain  une  joie  pure  j  sans  mélange 
»j  d'aucune  peine  ».  De  là  Aristote  conclut 
dans  le  reste  du  Chapitre  ,  qu'il  ne  faut  per- 
mettre auxj  eunes  gens  que  la  musique  catharti- 
que  ou  morale ,  &  qu'on  doit  laisser  celle  qui  a 
les  intonations  fortes  de  aiguës  ,  qui  est  char- 
gée ,  enluminée  ,  outre  mesure  ,  aux  gens 
ignorans  ôc  peu  délicats,  <Pcj>tik»1s ,  à  qui  il 
faut  des  émotions  fortes  &  grossières  comme 
eux. 

Il  suit  évidemment  de  cette  doctrine,  que 
la  Purgation  qui  s'opère  par  la  Musique  , 
consiste  à  modérer  l'excès  des  mouvemens 
passionnés  ,  à  alléger  l'émotion  qui  seroit 
trop  vive  ,  ««u^/^t*^  de  manière  que  cette 
émotion  soit  accompagnée  de  plaisir  ,  fut'  ^#- 
r$t  y  &  que  ce  plaisir  soit  pur  8c  sans  mélan- 
ge d'aucune  peine,  ^«^v  â£xu&.  Aristote  ajoute 
que  cette  purgation  a  lieu  dans  la  pitié  Se 
dans  la  terreur.  La  purgation  de  la  terreur 
ôc  de  la  pitié  par  la  Musique  ,  consiste  donc 
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en  ce  que  la  Musique  en  modère  l'excès? 
ou  en  épure  l'espèce.  Cette  même  purgation 
se  fait  par  la  Tragédie  ,  comme  par  la  Mu- 
sique y  la  purgation  de  la  terreur  &  de  la  pi- 
tié, consiste  donc  ,  dans  la  Tragédie ,  à  ôter 
à  ces  deux  passions  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  trop  ,  ou  de  fâcheux. 

Comment  s'opère  cette  purgation  dans  la 
Tragédie  ?  Par  deux  moyens  ,  dont  le  pre- 
mier chez  les  Anciens,  étoit  la  Musique  ou 
le  Chant  ,  qui  accompagnoit  la  Tragédie  , 
6c  qui  étant  Dorien,  ou  moral  ,  devoir,  dans 
le  sens  reçu  du  temps  d'Aristote,  purger  la  ter- 
reur &  la  pitié.  Le  second  moyen  étoit  l'imita- 
tion, qui,  selon  Aristote  [Chap.^.  i.)$£  selon  la 
vérité  ,  a  cette  propriété  singulière ,  de  nous 
faire  aimer  dans  la  peinture  ce  qui  nous  fe- 
roit  horreur  dans  la  réalité  ,  comme  des 
cadavres ,  des  bctes  hideuses.  Il  ajoute  que 
c'est  le  charme  des  Arts.  C'est  celui  de  la 
Tragédie.  Si  Phèdre  dans  son  désespoir,  se 
poignardoit  réellement  à  nos  yeux  ,  si  Hippo- 
ïyte  étoit  traîné  par  ses  chevaux  Se  déchiré 
sur  les  rochers ,  la  pitié  de  la  terreur  que 
nous  éprouverions  ,  portées    à    l'excès  ,  & 
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mêlées  d'horreurs  ,  seraient  pour  nous  un 
supplice.  La  Tragédie  vient  à  notre  secours  : 
elle  nous  donne  la  terreur  &  la  pitié  que 
nous  aimons ,  &  leur  ôte  ce  degré  excelîif , 
ou  ce  mélange  d'horreur  que  nous  n'ai- 
mons pas.  Elle  allège  l'impression  ,  &  la 
réduit  au  degré  &:  à  l'espèce  ,  où  elle  n'est 
plus  qu'un  plaisir  sans  mélange  de  peine , 
x*f»*  «&«£»j  parce  que  malgré  l'illusion  du 
théâtre  ,  à  quelque  degré  qu'on  la  suppose, 
l'artifice  perce ,  &c  nous  console  9  quand  l'ima- 
ge nous  afflige  j  nous  rassure ,  quand  l'image 
nous  effraie. 

C'est  en  partant  de  ce  ptincipe  qu'il  a  été 
défendu  aux  Poètes  de  toutes  les  nations 
douces  &  humaines  d'ensanglanter  le  théâtre, 
parce  que  l'image  eût  été  trop  forte  3c  trop 
près  de  la  vérité.  Il  y  a  telle  pièce  chez  nous,  8c 
encore  plus  chez  nos  voisins,  dont  les  âmes 
foibles  ou  délicates  n'oseroient  approcher  , 
parce  qu'elles  y  éprouveroient  une  sorte  de 
torture.  Les  âmes  même  les  moins  sensibles 
y  éprouvent  quelque  peine  ,  quoiqu'à  un 
moindre  degré.  Et  c'est  pouï  épargner  cette 
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peine  aux  uns  comme  aux  autres ,  que  la  Tra- 
gédie doit  donner  des  émotions  purgées 
quant  à  l'espèce  ,  bornées  quant  au  degré. 

Mais  que  devient  l'effet,  ou  la  fin  morale 
de  la  Tragédie  ,  qu'on  croyoit  indiquée  par 
cette  purgation  des  passions  ,  prise  dans  un 
autre  sens  ?  Elle  est  toujours  la  même  ; 
parce  que  laTragédie  est, &c  seratoujours,  un 
tableau  des  malheurs  Se  des  misères  de  l'hu- 
manité ,  qui  nous  apprendra  toujours  par  la 
crainte  _,  à  être  prudent  pour  nous  j  par  la 
pitié  ,  à  être  sensible  &c  secourable  pour  les 
autres.  Ce  sera  toujours  un  exercice  de  l'ame 
aux  émotions  tristes  ,  une  sorte  d'apprentis- 
sage du  malheur,  qui  nous  prépare  aux  évé- 
nemens  de  la  vie  ,  comme  le  soldat  qu'on 
aguerrit  par  les  combats  simulés.  C'est  le  seul 
sens  dans  lequel  la  Tragédie  puisse  avoir  un 
effet  moral.  Vouloir  que  l'action  de  la  Tra- 
gédie soit  une  allégorie,  comme  une  fable 
d'Esope  ,  pour  nous  enseigner  une  vérité  im- 
portante ou  non  ,  c'est  un  rafinement  qui 
passe  le  but,  qui  ne  convient  point  aux  plus 
belles  Tragédies  qui  existent ,  &  auquel  les 
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Poètes  anciens  n'ont  point  pensé  ,  non  plus 
que  les  modernes. 

N°.  3 .  Ces  agrémens  sont  le  Rhythme  s  U 
Chant  &  le  Vers.  ]  Aristote  ajoute  que  ces 
agrémens  concourent  à  l'effet  de  la  Tragédie, 
On  peut  voir  dans  la  Remarque  précédente 
que  l'effet  de  la  Tragédie  est  d'émouvoir 
lame  par  la  terreur  &  la  pitié  ,  ôc  que  la 
Musique  est  un  des  moyens  par  lesquels  011 
excite  ces  passions.  Or  ,  la  Musique  n'est 
autre  chose  que  Chant  &  Rhythme  ,  &  le  vers 
n'est  que  Parole  &  Rhythme.  Donc  le  Chant, 
le  Rhythme  &;  le  Vers  concourent  avec  l'ac- 
tion tragique  ,  pour  exciter  dans  la  Tragé- 
die ,  la  terreur  &  la  pitié. 

Ibid.  Il  y  a  des  parties  ou  il  n'y  a  qut 
le  vers  ].!  Telles  sont  celles  qui  sont  en 
dialogues  \  parce  que  la  déclamation  notée 
n'étoit  pas  censée  chant  musical ,  fûxot.  Le 
Rhythme  même  n'y  étoit  pas  observé  ,  com- 
me il  ne  l'est  pas  dans  la  prononciation  de 
hos  vers  sur  le  théâtre. 
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N°.  4.  Le  spectacle  partie  de  la  Tragédie  J. 
M.  Dacier  traduit  tyn par  décoration.  Il  signi- 
fie tout  ce  qui  peut  être  saisi  par  les  yeux  t 
tout  ce  qui  est  de  spectacle. 

N°.  5 .  Les  Mœurs  &  la  Pensée  _>  causes  de 
toutes  nos  actions.  ]  Les  Mœurs  déterminent 
à  l'espèce  de  l'action ,  la  Pensée  ,  à  l'indivi- 
du. Je  m'explique  :  Un  avare  est  déterminé 
par  son  caractère  d'avare  ,  à  agir  en  avare  \ 
mais  c'est  par  sa  pensée  actuelle  ,  qu'il  est  dé- 
terminé à  agir  en  avare  dans  tel  moment , 
en  telle  circonstance  ,  de  telle  manière.  Sans 
la  pensée  ,  on  n'agiroit  point  j  sans  le  carac- 
tère ,  on  n'agiroit  point  ainsi.  La  Pensée  Se 
les  Mœurs  sont  donc  les  causes  de  l'action 
de  de  l'espèce  de  l'action.  Toute  action  est 
donc  le  produit  des  Mœurs  ôc  de  la  pensée. 

Ibid.  J'appelle  Fable  _,  V arrangement  des 
parties  dont  est  composée  une  Action  poétique?^ 
Une  Action  poétique  est  celle  dont  les  parties 
sont  composées  &:  arrangées  entre  elles , 
de  la  meilleure  manière  possible ,  sans  avoir 
égard  à  la  vérité  des  faits.  C'est  un  édifice 

dans 
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Bans  lequel  le  vrai  8c  le  faux  entrent  égale- 
ment ,  pourvu  qu'ils  soient  vraisemblables. 
11  suffit  qu'on  y  voie  des  motifs  raisonnables, 
un  plan  naturel  ,  un  dessein  suivi  ,  dont 
l'exécution  commence  ,  s'avance  ,  s'achève 
par  des  moyens  vraisemblables.  11  n'est  point 
d'Apologue  d'Esope  qui  ne  soit  fable  en  ce 
sens.  Le  loup  a  formé  le  dessein  de  dévorer, 
l'agneau  :  il  lui  cherche  querelle  ,  lui  prête 
des  torts  j  puis  il  l'emporte  &c  le  dévore. 

N°.  6 .  Six  choses  dans  la  Tragédie  ]  _,  dont 
deux  sont  Moyens  d'imitation ,  c'est  la  die* 
tion  &c  le  chant ,  (  celui-ci  comprend  la  décla- 
mation) :  une  est  la  Manière  d'imiter^  c'est  la. 
représentation  dramatique  :  les  trois  autres 
sont  les  Objets  qu'on  imite  ,  les  pensées _,  les 
mœurs  j  l'action. 

N°.  7.  La  Tragédie  est  imitation  des  actions^ 
de  la  vie  3  du  bonheur  _,  du  malheur].  Ceci 
doit  s'expliquer  par  la  doctrine  particulière 
d'Aristote  sur  le  bonheur  ,  ou  le  souverain 
bien  de  l'homme  en  cette  vie.  Le  Bonheur , 
dit-il ,  est  le  bien  suprême  de  l'homme  ,  t\ 
Partie  L  Q 
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rtx«ç  :  or ,  le  bien    suprême  de  l'homme  est 

dans   ses  actions  ,  •Xfcà.m  t<vW  •>  £  Wifyuttt  rs  t'iXùç. 

DcMor.  i.-j.e.  Donc  le  bonheur,  &  par  con- 
séquent le  malheur  humain  ,  est  dans  les  ac- 
tions ,    fo  yctp  iv^eciftoviec    a  Ttyk\il    ici.       Eli      deUX 

mots  :  la  fin  ou  le  bonheur  de  l'homme  est 
dans  la  vertu  j  or  la  vertu  est  dans  l'action  j 
donc  la  fin  de  l'homme  est  dans  l'acnon.Ibid.6. 
Aristote  dit  une  certaine  action  ,  ?rp*!<r  rit , 
*-p«£w**Mrj  parce  qu'il  distingue  deux  sortes 
d'actions  :  les  mécaniques  8c  les  morales. 
Ainii  la  Médecine  a  pour  fin  la  santé  ;  la 
Science  militaire  ,  la  victoire  j  la  Peinture,  un 
tableau  ,  8cc.  ce  sont  des  fins  extérieures  à 
l'action.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  actions 
morales ,  qui  sont  des  opérations  de  l'ame  se 
portant  à  la  vertu  ,  ou  s'él oignant  du  vice. 
Celles-ci  ont  leur  fin  en  elles-mêmes  :  elles 
sont  à  elles-mêmes  leur  fin.  C'est  de  là  que 
dans  le  discours  familier ,  être  heureux  _,  bien 
faire  j  bien  vivre  se  prennent  chez  les  Grecs 
pour  synonymes  :  gwyJfi  «Tétà;  *o'y*>  %?<>  i»Q,»t  *J 
™  iwFférru»  r»  lu^ttîftem.  Ibid.  8.  La  vie  heureuse 
est  la  bonne  conduite  :  %eie»  y#?  iuÇoî*  tk  'lifirut, 
gj  iuwf«^lx.  Ibid.  On  a  donc  dû  traduire  ro  t&os 
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{?■/>*!<*  ris  èittj  :  La  fin  qu'on  se  propose  est  action. 
Aristote  ajoute,  &  non  pas  qualité,  w  ^oUt*i?  j 
parce  que  l'objet  de  la  Tragédie  n'est  nulle- 
ment de  peindre  la  qualité,  ou  les  caractères. 
Il  en  dit  la  raison  :  c'est  que  dans  la  Tra^é- 
die  ,  les  caractères  sont  pour  l'action  ,  &  non 
l'action  pour  les  caractères. 

Chap.  VII.  N°.  3.  J'appelle  entier  ,  ce  qui 
a  un  commencement  3  un  milieu  &  une  fini]  »Cç$ 
»  termes  ,  dit  Corneille  ,  sont  si  généraux" 
»  qu'ils  semblent  ne  rien  signifier  ;  mais  a  les 
»  bien  entendre  ,  ils  excluent  les  actions  mo- 
jî  mentanées  ,  qui  n'ont  point  ces  trois  par- 
jj  ties.  Telle  peut  être  la  mort  de  la  sœur 
»  d'Horace  ,  qui  se  fait  tout  d'un  coup  ,  sans 
3>  aucune  préparation  dans  les  trois  actes  qui 
55  la  précédent.  Et  je  m'assure  que  si  Cinna 
»  attendoit  au  cinquième  acte  à  conspirer 
»?  contre  Auguste  ,  &:  qu'il  consumât  les  qua- 
3J  tre  autres  en  protestations  d'amour  à  Emi- 
s>  lie  ,  ou  en  jalousies  contre  Maxime  j  cette 
»  conspiration  surprenante  feroit  bien  des  ré- 
»?  voltes  dans  les  esprits ,  à  qui  ces  quatre 
s»  premiers  actes  auroient  fait  attendre  toute 
a  autre  chose.  »  Q  ij 


244  Remarques 

»  II  faut  donc  qu'une  action  pour  être 
s?  d'une  juste  grandeur,  ait  un  commencement, 
35  un  milieu,  une  fin.  Cinna  conspire  contre 
si  Auguste ,  Se  rend  compte  de  sa  conspira- 
is tion  à  Emilie  ,  voilà  le  commencement. 
j>  Maxime  en  fait  avertir  Auguste  ,  voilà  le 
s>  milieu  j  Auguste  lui  pardonne  ,  voilà  la 
s>  fin.  Disc,  i  ,  pag.   14. 

C'est  peut-être  ce  qui  fait  la  différence 
qu'il  y  a  entre  acte  &  action ,  en  fait  de  dra- 
matique. Une  action  dramatique  a  en  soi 
son  commencement  j  son  milieu  &  sa  fin. 
Un  acte  n'a  en  soi ,  ni  son  commencement, 
ni  sa  fin  ,  ou  n'a  que  l'un  ou  l'autre  ;  il  est 
pour  ainfi  dire  enté  sur  une  autre  action  ,  ou 
va  s'y  rendre. 

Chap.  VIII.  N°.  1.  Homère  supérieur  en 
cette  partie  aux  autres  Poètes].  Virgile  lui- 
xnême  peut  être  compris  dans  cette  décision. 
Le  sujet  de  son  poeme  n'est  pas  une  action  , 
c'est  une  entreprise  :  l'établissement  d'une 
nation  dans  un  pays  étranger  j  sujet  plus  vaste 
encore  que  n'eût  été  le  liège  de  Troie  pour 
Homère.  Mais  le  Pocte  latin  a  préféré  dans 
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Son  poème  l'intérêt   national  à  la  régularité 
de  l'ait. 

Chap.  IX.  N°.  1.  Traiter  le  Vrai  y  non 
comme  il  est  arrivé >  mais  selon  qu'il  a  dû.  arrl" 
ver  j  &  le  Possible  selon  le  vraisemblable  ou. 
le  nécessaire  ].  Dans  ces  deux  mots,  le  Vrai 
&  le  Possible  ,  Aristote  renferme  l'univers 
poétique ,  qui  ,  comme  on  voit,  est  bien  plus 
étendu  que  l'univers  réel.  Le  Vrai  est  tout 
ce  qui  est  ou  qui  a  été.  Le  Possible ,  est  tout 
ce  qui  peut  être  ou  qui  a  pu  être.  L'Histoirs 
&:  la  Poésie  ont  également  droit  sur  le  Vrai  \ 
mais  l'une  pour  en  user  comme  il  est ,  l'au- 
tre pour  en  user  comme  il  lui  plaît.  L'His- 
toire ne  peut  y  rien  ajouter  ,  ni  en  rien  ôter  : 
c'est  un  témoin  qui  dépose.  La  Poésie  y  ôte, 
y  ajoute  ,  elle  en  fait  son  propre  bien  ,  ÔC 
l'embellit  selon  ses  idées  &  ses  caprices. 

Dans  quelle  source  la  Poésie  prendra-t-elle 
ses  embellissemens  ?  Dans  le  Possible ,  qui 
est  le  fond  naturel  ôc  inépuisable  de  la  fic- 
tion :  c'est-à-dire ,  que  si  la  Poésie  a  à  traiter 
un  fait  vrai,  elle  lui  donnera  ,  si  elle  le  juge  a 
propos,  d'autres  causes ,  d'autres  effets,  d'autres 

Qiij 
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circonstances  j  que  celles  qu'il  a  dans  l'histoire  r 
mais  à  deux  conditions ,  que  lui  impose  Ans- 
cote  :  c'est  que  ces  causes  ,  ces  effets  ,  ces 
circonstances  seront  vraisemblables  ou  néces- 
saires :  deux  mots  importans  ,  qui  renfer- 
ment preque  toutes  les  règles  de  la  Poétique. 
Qu'entend  Aristote  par  ces  mots  ?  C'est 
Corneille  qui  va  répondre  :  »  Je  ne  crois  point, 
5>  dit-il ,  m  éloigner  de  la  pensée  d' Aristote  , 
a»  quand  j'ose  dire  pour  définir  le  Vraisembla- 
53  ble  ,  &c.  que  C'est  une  chose  manifestement 
55  possible  dans  la  bienséance,  &  qui  n'est  ni  ma- 
nisfestement  vraie  ■,  ni  manifestement  fausse. 
Corneille  distingue  ensuite  le  Vraisemblable 
général >  qui  est  ce  que  doit  faire  un  Roi  3 
un  ambitieux  j  un  amant  _,  &c.  &"  le  particu- 
lier j  qui  est  ce  que  doit  faire  Alexandre, 
César  j  Alcibiade  _,  d'après  leur  caractère  con- 
nu. Il  ajoute  qu'il  y  a  encore  le  Vraisembla- 
ble ordinaire  3  qui  arrive  plus  souvent  3  ou 
du  moins  aulli  souvent  que  son  contraire  \  ÔC 
l'extraordinaire  j  qui  arrive  moins  souvent 
que  son  contraire  3  mais  qui  a  sa  possibilité 
assez  aisée  pour  ne  pas  aller  jusqu'au  mira- 
cle. Telles  sont  les  définitions  que  Corneille 
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donne  du  Vraisemblable  &  de  ses  especes.Ve- 
aons  au  Nécessaire. 

„  Le  Nécessaire  >  dit-il  j  n'est  autre  chose 
»  que  le  besoin  du  Poète  pour  arriver  à  son 

»  but  j  ou  y  faire  arriver  ses  acteurs Un 

»  Amant  a  dessein  de  posséder  sa  Maîtresse, 
»  un  Ambitieux  de  s'emparer  dune  Couron- 
»  ne  j  ôcc.  Les  choses  qu'ils  ont  besoin  de 
«  faire  pour  y  arriver  constituent  ctNécessai- 
»  rc  qu'il  faut  préférer  au  Vraisemblable  3  ou 
»  pour  parler  plus  juste  3  qu'il  faut  ajouter 
»  au  vraisemblable  dans  la  liaison  des  actions 
„  èc  des  moyens  ».  -Di-îc.  n.  Corneille  veut 
dire  sans  doute  que  le  Nécessaire  est  ce  dont 
l'action  même  a  besoin  ,  soit  pour  commen- 
cer ,  soit  pour  continuer  j  soit  pour  s'achever  ; 
que  c'est  une  partie  qui  précède  3  ou  qui 
accompagne  j  ou  qui  suit  nécessairement  une 
autre  partie  3  accordée  j  ou  qu'on  ne  peut  re- 
fuser d'accorder.  Accordez  qu'Achille  est  vio- 
lent &  impétueux  ;  s'il  reçoit  un  outrage  y  il 
est  nécessaire  qu'il  se  mette  en  fureur  3  8c 
qu'il  tâche  de  se  venger.  Aristote.,  Chap.  14. 
n°  6.  »  veut  que  le  Poëte  à  chaque  chose 
»  qu'il  écrit.,  à  chaque  mot.,  se  demande  l 

Qiv 
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5>  lui-même  j  s'A  esc  nécessaire  _,  s'il  esc  du- 
»  moins  vraisemblable 3  que  son  acceur  dise, 
«  fasse  cela  ».  Le  Nécessaire  est  donc  ce  qui 
doic  3  ou  a  dû  _,  se  faire.,  ou  se  dire  3  néces- 
sairemenr  ,  cel  caracrere  6c  celle  posirion 
étant  donnée;  comme  le  Vraisemblable j  est 
ce  qui  peur  ou  a  pu.,  se  faire,  ou  se  dire  ,  vrai- 
semblablemenc,  celle  posicion  donnée.  Ainsi 
dans  la  Pocsie  ,  il  y  a  le  Vrai  poétique  ,  em- 
belli par  la  rlccion  ,  par  opposicion  au  Vrai 
historique ,  qui  ne  doic  rien  embellir  ,  ni  en- 
laidir ,  cv  le  Possible ,  c'esc-à-dire  la  fkrion  : 
mais  la  fiction  réglée  par  les  idées  que  nous 
avons  du  vraisemblable  ,  ôc  quelquefois  ap- 
puyée sur  un  fondement  convenu  ,  donc  on 
la  cire  comme  une  conséquence  nécessaire. 

Ibid.  La  Poésie  plus  instructive  que  VHis~ 
toire  ].  La  raison  esc  que  la  Pocsie  crace  ses 
modèles  aussi  beaux  qu'ils  peuvenc  erre  ,  &c 
<jue  l'Histoire  les  offre  cels  qu'ils  sonc.  Achille 
dans  Homère  esc  aussi  vai  liane  qu'il  esc  pos- 
sible de  l'ecre ,  Ulysse  aussi  prudenc  :  Enée 
dans  Virgile  esc  un  héros  parfaic.  L'Hiscoire 
les  eût  peints  autrement,  si  elle  les  eût  peines 
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selon  le  vrai.  Quelle  Histoire  peut  être  com- 
parée à  notre  Télémaque  pour  la  beauté  des 
exemples  de  des  leçons  !  On  peut  ajouter  que 
les  leçons  de  la  Poésie  sont  plus  touchantes , 
plus  pénétrantes  ,  parce  qu'elles  vont  au  cœur 
par  le  plaisir  ,  pr&cepàs  informât  amicis. 

Ibid.  La  Poésie  a  en  vue  le  Nécessaire  &  le 
Vraisemblable  j  lorsqu'elle  impose  les  noms  de 
r Histoire  ].  Il  en  donne  la  raison,  n°  3  :  Par- 
ce que  ce  qui  est  arrivé  est  évidemment  pos- 
sible ,  &  par  conséquent  vraisemblable,  quel- 
quefois même  nécessaire  ,  relativement  à  ce 
qui  a  précédé. 

N°.  3 .  Il  y  en  a  j  ou  tous  les  noms  sont 
feints.  ]  Zaïre  Se  Alzire  en  sont  des  exemples 
frappans ,  parmi  les  Modernes. 

N°.  5 .  Les  fables  épisodiques  sont  les  moins 
bonnes  ].  35  Aristote  blâme  fort,  dit  Corneille, 
33  les  Episodes  détachés ,  3c  dit  que  les  mau- 
3J  vais  Poètes  en  font  par  ignorance,  ôc  les 
»  bons  en  faveur  des  Comédiens  ,  pour  leur 
y  donner  de  l'emploi.  L'Infante  du  Cid  esc 
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«  de  ce  nombre  j  6c  on  la  pourra  condamner, 
»  ou  lui  faire  grâce  ,  suivant  le  rang  qu'on 
»>  voudra  me  donner  parmi  nos  Modernes  ». 
Disc.  1  ,  pag.  z8. 

Dans  ce  même  endroit  Corneille  distin- 
gue deux  sortes  d'Episodes  ,  »  qui  peuvent 
»  être  composés,  dit-il,  des  actions  particu- 
!>d  lieres  des  principaux  acteurs ,  dont  toute- 
>•  fois  l'action  principale  pourroit  se  passer  , 
s>  ou  des  intérêts  des  seconds  amans  qu'on  in- 
»*  troduit  ,  8c  qu'on  appelle  communément 
»>  des  personnages  épisodiques.  Les  uns  &  les 
»  autres  doivent  avoir  leur  fondement  dans 
»  le  premier  acte  ,  Se  être  attaché  à  l'action 
»  principale  ,  c'est-à-dire,  y  servir  de  quel- 
>»  que  chose  :  &  particulièrement  ces  per- 
♦>  sonnages  épisodiques  doivent  s'embar- 
»  rasser  si  bien  avec  les  premiers  ,  qu'une 
»»  seule  intrigue  brouille  les  uns  avec  les  au- 
»  très  ».  Il  est  inutile  d' avertir  qu'ici  Corneille 
enseigne  non  les  règles ,  mais  les  ruses  de 
l'Art ,  lorsqu'il  s'agit  de  couvrir  les  défauts  , 
soit  du  Pocte ,  soit  du  sujet  qu'il  traite.  L'art 
seroit  parfait  ,  si  une  seule  action  ,  par  elle- 
même  ,  c'est-à-dire  ,  par  ses  développemens  9 
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Sans  épisode ,  ni  addition  étrangère ,  remplis- 
soit  complètement  la  mesure.  Tel  est  l'Œdipe 
de  Sophocle.  Il  seroit  assez  difficile  d'en  trou- 
ver des  exemples  chez  les  Modernes  j  parce 
que  chez  eux  la  suppression  des  Chœurs  , 
laisse  une  étendue  trop  grande  à  remplir ,  &C 
trop  difficile  à  concilier  avec  l'unité  exacte  ÔC 
rigoureuse. 

Chap.  X.  Différences  des  fables.  ]  Après 
avoir  parlé  des  qualités  d'une  fable  ou  action 
poétique  ,  Aristote  diftingue  les  espèces  de 
fables  ,  qui  constituent  autant  d'espèces  de 
Tragédies  ,  comme  on  le  verra  au  Chap.  17. 
n°  2.  Les  fables  tragiques  sont  de  quatre  es- 
pèces ,  Simples j  Imp/exesj  Pathétiques  &  Mo~ 
raies.  Il  ne  nomme,  ni  ne  définit  cette  dernière 
dans  ce  Chapitre  ,  mais  elle  y  est  sous-en- 
tendue par  son  opposition  à  l'espèce  Pathéti- 
que :  &c  elle  est  nommée  deux  fois  aux  Chap. 
xvii  ,  n°  2.  &c  xxiii  ,  n°.  1.  comme  faisant  la 
quatrième  espèce. 

N°.  2.  J'appelle  Action  implexe  celle  ou  il  y 
u  Reconnoissance  ou  Péripétie  ,  ou  l'une  &  l'au* 
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tre.  ]  Quand  il  y  a  Reconnoissance ,  le  même 
personnage  ,  sans  Être  double  ,  y  fait  deux 
rôles  différens  ,  l'un  avant ,  l'autre  après  la. 
reconnoissance.  Avant  la  reconnoissance  Œdi- 
pe est  le  Juge  qui  cherche  le  coupable  ,  3c 
qui  veut  le  punir.  Après  qu'il  s'est  reconnu ,  il 
est  le  coupable  ,  Se  il  est  puni.  Ainsi  le  sujet 
s'implique  ^  se  replie  sur  lui-même.  11  en  est 
de  même  lorsqu'il  y  a  Péripétie.  Le  même 
personnage  y  a  deux  états  différens  ,  celui 
du  bonheur  Se  celui  du  malheur.  L'action 
implexe  est  donc  celle  où  il  y  a  Reconnois- 
sance ou  Péripétie ,  ou  l'une  Se  l'autre.  La 
Tragédie  simple  s'explique  ici  par  son  oppo- 
sition à  la  Tragédie  implexe. 

N°.  5 .  La  Péripétie  est  une  révolution  subite]. 
Ce  mot  Péripétie  vient  du  verbe  tnWa  cado  , 
Se  signifie  événement  subit  _,  accident ,  revers 
imprévu  ,  qui  change  tout-à-coup  l'état  d'un 
homme  ,  Se  la  face  de  ses  affaires.  Ce  qui  ne 
se  fait  jamais  plus  subitement  que  par  la  Re- 
connoissance. 

lbid.  Lyncée  est  conservé],  C'étoit  l'époux 
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cTHypermnestre,  la  seule  des  cinquante  filles 
de  Danaiis ,  qui  épargna  son  époux.  Danaiis 
ctoit  au  moment  de  le  faire  mourir ,  une  sé- 
dition ,  selon  toute  apparence  ,  changea  la  fa- 
ce des  choses  j  Danaiis  périt ,  Lyncée  fut 
conservé. 

N°.  7.  La  Passion,  action  douloureuse  ou 
destructive],  La  définition  qu'en  donne  le  Phi- 
losophe ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signi- 
fication de  ce  mot.  Il  a  absolument  le  même 
sens  que  lorsque  nous  disons  la  Passion  de 
Jesus-Christ.  Il  signifie  mort  violente  ,  tour- 
mens ,  en  un  mot  ce  qu'on  appelle  en  style 
dramatique  ,  du  sang  répandu. 

Chap.  XI.  N°  1.  Le  Prologue],  C'est  ce  qui 
ïépondoit  chez  les  Anciens  à  notre  premier 
Acte.,  où  le  sujet  s'expose,  où  on  fait  connoître 
les  principaux  acteurs  ,  leurs  mœurs ,  leurs 
pensées ,  leurs  intérêts.  Voye-^  la  Rem.  sur 
Despreaux  ,  Chant  11 1  ,  v.  27. 

Le  Chœur  étoit  composé   au  moins  de 
quinze  personnes ,  hommes  s  femmes ,  vieil- 
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lards ,  ôcc.  représentans  l'assemblée  témoin 
de  l'action  qui  se  faisoit}  sept  d'un  coté,  sept 
de  l'autre  ,  &  le  Coryphée  ou  Chantre  prin- 
cipal j  qui  se  plaçoient  sur  le  théâtre  de  di- 
verses manières  ,  selon  les  cas  &  le  besoin. 

Le  Chœur  arrivoit  après  le  Prologue  ,  & 
l'action  commençoit.  Il  chantoit  des  morceaux 
lyriques  en  entrant ,  puis  à  trois  reprises  dif- 
férentes ,  qui  servoient  d'intermèdes  aux 
Actes,  ou  épisodes  j  &  aussi-tôt  après  la  catas-, 
trophe  ,  il  se  retiroit  derrière  le  théâtre. 

Parodos  ,  étoit  la  première  entrée  ,  ou  le 
premier  chant  du  Chœur.  Stasimon  étoit  le 
chant  du  Chœur  restant  en  place  \  Commoi 
étoient  les  gémissemens  ou  complaintes  du 
Chœur  ,  lorsque  la  catastrophe  étoit  arrivée» 

N°.  3.  Stasimon  sans  anapestes  >&  sans  trch 
j>  ckées].  Ces  deux  pieds  ,  dit  M.  Dacier  , 
»  régnent  dans  le  premier  chant  du  Chœur  , 
»  Se  sont  fort  rares  dans  les  trois  autres  ,  où 
»  le  Chœur  ne  se  donnoit  pas  tant  de  mouve- 
»ment.  Rem.  10. 

Chap.  XII,  N°.  1 .  Nï  exemple  pour  Vhuma\ 


sur    Aristote.  155 

»/r/].M.  Dacier  traduit  par-tout  $ixk&?ax», , 
par  ce  qui  fait  plaisir.  Cette  traduction  esc 
trop  vague.  Le  plaisir  dont  il  s'agit ,  est  celui 
d'un  sentiment  que  produit  un  exemple , 
une  vérité  utile  à  l'humanité.  Heinsius  a  ren- 
du ce  sens  par  une  périphrase  :  Quoi  homi~ 
nés  commuai  lege  ac  vinculo  humanitatis  movet. 
C'est  l'idée  juste. 

N°.  1,  Il  reste  le  milieu  à  prendre  ].  »  Ceux, 
>»  dit  Corneille  ,  qui  veulent  arrêter  nos  Hé- 
»>  ros  dans  une  médiocre  bonté  ,  sont  fort 
»  embarrassés  dans  la  Tragédie  de  Polieucte, 
»  dont  la  vertu  va  jusqu'à  la  sainteté  ,  sans 
»  aucun  mélange  de  foiblesse  ».  Disc,  z  de 
la  Trag.  Ils  ne  le  seront  point ,  s'ils  jugent 
les  personnages  ,  selon  les  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux  dans  l'action  théâtrale  ,  &  non  se- 
lon ceux  qu'ils  ont  avec  le  spectateur.  Po- 
lieucte étoit  coupable  aux  yeux  de  Félix  &C 
de  l'Empire  Romain ,  dont  il  brisoit  les  Dieux, 
&  renversoit  les  temples.  C'en  étoit  assez 
pour  rendre  le  persécuteur  moins  méchant, 
êc  le  persécuté  moins  bon  ,  dans  le  point  de 
vue  théâtral  :  c'est  pour  cela  que  son  suppli- 
ce n'excite  ni  l'indignation,  ni  l'horreur. 
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Ibid.  (Edipe  précipité  par  une  erreur  ou 
faute  humaine  ].  Ce  sujet  a  été  souvent  repro- 
che aux  Anciens  ,  d'après  M.  Corneille  ,  à 
qui  Œdipe  semble  n'avoir  fait  aucune  faute  , 
(  i  Disc,  sur  le  Poëme  Dram.  )  8c  sur-tout 
d'après  M.  de  Fontenelle,  qui  a  dit  qu  Œdipe 
étoit  écrasé  par  un  coup  de  foudre.  D'où  on  a 
conclu  que  le  malheur  d'Œdipe  n'étoit  ni 
tragique,  ni  moral.  Nous  ne  pouvons  guère 
nous  dispenser  d'examiner  ce  reproche  avec 
un  peu  d'attention  \  d'autant  plus  qu'Aristote 
semble  avoir  fait  de  l'Œdipe  de  Sophocle  , 
la  règle  8c  le  modèle  des  Tragédies. 

Une  réflexion  bien  simple  auroit  du  ins- 
pirer au  moins  quelque  doute  à  nos  Censeurs. 
Toute  la  Grèce  a  versé  d.QS  larmes  sur  Œdi- 
pe. Aujourd'hui  encore  il  est  touchant  sur  nos 
théâtres.  Des  nations  entières  se  trompent- 
elles  ainsi  en  fait  de  sentiment  ?  Œdipe  n'a 
fait  aucune  faute  ,  soit  ;  Iphigénie  en  a-t- 
elle  fait  ?  Cependant  nous  pleurons  sur  Iphi- 
génie. 

Œdipe  est  criminel  8c  malheureux  par  la 
fatalité.  Mais  si  cette  fatalité ,  dans  l'opinion 
des  Grecs ,  eiweloppoit  également  tous  les 

hommes } 
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hommes  ;  chaque  spectateur  pouvoit  se  mettre 
a  la  place  d'CEdipe,  8c  pleurer  sur  soi ,  com- 
me sur  lui  ,  ce  qui  fait  la  pitié  :  trembler 
pour  soi ,  comme  pour  lui,  ce  qui  fait  la  ter- 
reur. Ce  sujet  pouvoit  donc  être  tragique  pour 
les  Grecs. 

Il  étoit  moral.  Il  ne  tenoit  qu'à  (Edipe 
d'éviter  son  crime  ôc  son  malheur  ,  quoique 
prédits  par  l'oracle.  C'étoit  la  croyance  com- 
mune des  Grecs.  Laïus  avoir  cru  se  soustraire 
à  son  destin,  en  faisant  mourir  son  fils.  (Edi- 
pe croyoit  s'y  soustraire  en  fuyant  de  Corin- 
the  ,  où  il  croyoit  qu'étoient  son  père  de 
sa  mère.  Averti  par  l'Oracle ,  devoit-il  lui 
suffire  de  quitter  Corinthe  ?  Ne  devoit-il  pas 
respecter  la  vie  de  tout  inconnu  en  âge  d'être 
son  père  ,  craindre  d'épouser  toute  femme  en 
âge  d'être  sa  mère  ?  Bien  loin  de  cette  pré- 
caution si  naturelle  ,  en  quittant  Delphes  ,  le 
premier  vieillard  qu'il  rencontre  il  le  tue  ,  c'é- 
toit Laïus.  Il  arrive  à  Thèbes ,  il  triomphe  du 
Sphinx.  Ebloui  de  sa  victoire  ,  &  de  la  cou- 
ronne qu'on  lui  présente  ,  il  épouse  une  fem- 
me qui  évidemment  pouvoit  être  sa  mère  , 
puisqu'elle  l' étoit.  Son  malheur  étoit  donc 
Pâme  I.  R 
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le  fruit  de  son  imprudence  ,  Se  de  son  env 
portement  j  il  pouvoit  donc  être  une  leçon 
pour  les  Grecs. 

Mais  quand  il  y  auroit  eu  nécessité  dans  le 
crime  Se  dans  le  malheur  d'QEdipe  }  combien 
de  Philosophes  Se  de  Théologiens  ont  admis 
cette  nécessité,  sans  renoncer  à  la  liberté?  Les 
Stoïciens  comparoient  l'homme  sous  le  destin, 
au  chien  attaché  à  an  essieu  ,  Se  mené ,  lors- 
qu'il obéit  ,  traîné  ,  lorsqu'il  résiste.  Cepen- 
dant ils  croyoient  à  la  vertu.  A  plus  forte  rai- 
son le  peuple  pouvoit-il  admettre  ces  contra- 
dictions? Qui  ne  s'écrie  point  dans  le  mal- 
heur: C'est  ma  destinée  !  c'est  mon  étoile!  c'est 
le  Ciel  qui  l'a  voulu  !  ...  Et  cependant  on  dé- 
libère ,  on  a  des  regrets  Se  des  remords  j  par- 
ce que  ,  malgré  les  préjugés  du  peuple  Se  les 
subtilités  de  la  métaphysique  ,  il  y  a  toujours 
l'opinion  du  cœur  qui  subsiste  ,  Se  réfute 
tous  les  sophismes.  Nous  sentons  que  les  mal- 
heurs humains  ont  presque  tous  leur  source 
dans  les  imprudences  ou  les  passions  humai- 
nes. C'est  toujours  quelque  foiblesse  dont 
ont  eût  pu  se  défendre  ;  quelque  erreur , 
qu'on  eût  pu  éviter  j  quelque  force  ,  qu'on 
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eût  pu    détourner  \  certaines   conjonctures , 
qu'on  eut  pu  prévoir  ,  &c  auxquelles  on  eut 
pu  se  préparer  autrement,  volais  ,  nolcns  ;  & 
le  dernier  résultat  qu'on  entend  au  fond  de 
son  cœur ,  c'est  que  ,  si  c'ctoit  à  recommen- 
cer ,  on  seroit  plus  modéré  ou  plus  prudent. 
CEdipe  entendoit  cette   voix  j  les  spectateurs 
l'entendoient    ainsi   que  lui  ÔC  comme    lui. 
Son  malheur  ctoit  donc  dans  l'humanité  ,  8c 
dans   l'humanité  foible  ou  ignorante  :  c'étoit 
donc  un  sujet  tragique  dans  le  genre  indi- 
qué par  Aristote. 

Aristote  ajoute  Thyeste  à  GEdipe.  ]  Pour 
Thyestc  ,  dit  M.  Corneille  ,  »  je  ny  puis  dé- 
»  couvrir  cette  probité  commune  3  ni  cette  faute. 
js  sans  crime  3  qui  le  plonge  dans  son  malheur  j 
»  car  c'est  un  incestueux  qui  abuse  de  la  femme, 
»  de  son  frère.  ■»  Voici  l'histoire.  Atrée  Se 
Thyeste  ,  fils  de  Pélops  ,  affres  la  mort  de 
leur  père  ,  convinrent  qu'ils  régneraient  a. 
Argos  tour- à-tour.  Quand  le  tour  de  Thyeste 
fut  venu  ,  Atrée  accoutumé  à  régner  ,  ne 
voulut  pas  lui  céder  la  place.  Thyeste  outré 
de  colère  gagna  la  femme  d' Atrée  ,  l'enleva* 
•  ôc  pour  avoir  le  thrône,  qui  lui  étoit  dû ,  era- 

Ri] 
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porta  en  même  -  temps  le  bélier  fatal  qui 
ctoit  le  gage  de  l'Empire  ,  6c  qui  portoit  une 
toison  d'or.  Le  crime  de  Thyeste  étoit  donc 
l'effet  de  la  colère ,  ôc  d'une  colère  fondée  en 
raison.  Mais  voulant  se  venger  ,  il  passa  le 
but,  selon  l'usage  ordinaire  des  passions. 

N°.  3.  La  Catastrophe  sera  du  bonheur  au 
malheur  ].  Aristote  touche  ici  le  point  essen- 
tiel de  la  Tragédie ,  ce  qui  la  caractérise  dans 
son  espèce.  Elle  doit  ,  dit-il ,  se  terminer  au 
malheur  ,  sans  quoi  il  n'y  a  ni  terreur,  ni  pi- 
tié. Or  sans  la  terreur  &:  la  pitié  il  n'y  a  point 
de  Tragédie.  On  se  souviendra  qu' Aristote 
doit  donner  l'idée  de  la  Tragédie  prise  dans 
sa  nature  essentielle ,  dans  sa  perfection  idéale. 
Or  la  Tragédie,  considérée  dans  ce  point  de 
vue  précis  ,  est  le  tableau  des  malheurs 
touchans  Se  terribles.  Elle  doit  donc  se  termi- 
ner au  malheur. 

Mais  la  Catastrophe  ne  peut-elle  pas  être 
double  ?  se  terminer  au  bonheur  pour  les 
bons  ,  au  malheur  pour  les  méchans ,  comme 
dans  Héraclius ,  dans  Athalie  ,  &c.  ?  Oui , 
sans  doute  ;  &  Aristote  mec  ce  dénouement 
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ttU  second  rang.  Mais  lorsqu'on  analyse  le  tra- 
gique de  cette  espèce ,  on  trouve  que  le  mal- 
heur des  méchans  est  une  sorte  d'éxecution 
de  justice,  qui  ne  cause  qu'une  crainte  &c  une 
pitié  assez  foible  aux  gens  de  bien  -y  8c  que 
le  bonheur  des  bons ,  qui  produit  la  joie  , 
est  un  dénouement  comique  ,  plutôt  que  tra- 
gique. D'où  il  résulte ,  qu'à  prendre  les  cho- 
ses en  rigueur  ,  cette  catastrophe  double  n'est 
point  tragique.  La  vraie  Tragédie  est  donc  celle 
qui  se  termine  au  malheur  de  ceux  qu'on 
aime.  In  Comœdia  ,  dit  Jules  Scaliger  ,  ini" 
tia  turbatiuscula  _,  fines  l&ti.  In  tragœdia  3prin- 
tipia  sedatiora^  exïtus  horribiles.  Poct.  liv.  i .  6. 

Ibid.  le  malheur  sera  produit  par  une  faute  _, 
non  par  un  crime].  C'est  le  seul  moyen  d'exci- 
ter une  pitié  Se  une  terreur  profonde.  Un 
crime  atroce,  une  horreur  de  scélérat,  révol- 
te le  spectateur  ;  &c  par  cette  révolte  même  , 
le  rassure  contre  la  crainte  ;  parce  qu'il  se  sent 
aussi  éloigné  du  malheur  ,  qu'il  l'est  du  cri- 
me. Mais  si  au  lieu  du  crime ,  c'est  une  fau- 
te humaine  ;  si  c'est  la  fureur  momentanée 
d'une  passion  qui  surprend  ;  le  hasard  d'un 

Riij 
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contre-temps  fâcheux  ;  la  nécessité  d'un  de- 
voir qu'on  n'a  pu  concilier  avec  un  autre  de- 
voir aussi  cher  j  si  c'est  une  sorte  de  fatalité 
qu'on  sent  attachée  à  la  condition  humaine, 
en  un  mot ,  un  crime   auquel  tout  honnête 
homme  se  sent  exposé  parce  qu'il  est  homme , 
c'est  alors  qu'on  craint  pour  soi ,  en  se  disant 
homo  sum  ,  <Sc  qu'on  pleure  tendrement  pour 
celui  qui  souflrej  &  humanï  nïhïl  à  me  alienum 
puto.  On  peut  créer  des  genres  voisins  de  ce- 
lui-là \  nous  en  avons  des  exemples  dans  nos 
plus  grands  Maîtres.  On  a  donné  le  nom  de 
Tragédie  à  des  spectacles  héroïques  qui  n'ont 
de  touchant  que  quelques  scènes  de  situation, 
êc  qui  se   terminent  au  bonheur.   On  a  vu 
ailleurs  des  scélérats  punis,  des  hommes  par- 
faitement innocens  au  comble  du  malheur  , 
cv  d'autres,  souverainement  médians,  au  com- 
ble du  bonheur.  Mais  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  dans  toute  la  perfection  du  genre.  Ce  qui 
prouve  qu'Aristote  nous   a  donné  le  parfait 
idéal  de  la  Tragédie  ,  c'est  qu'après  avoir  ad- 
miré le  grand  Corneille  dans  ses  tableaux  su- 
blimes ,  nous  revenons  avec  plaisir  à  Racine, 
qui  nous  a  paru  la  correction  d'un  plus  grand 

Riv 


SUR      A  R  I  S  T  0  T  -E.  lG , 

homme  que  lui  ,  parce  qu'il  nous  a  peint  les 
foiblesses  ,  les  malheurs ,  ev  non  les  crimes 
de  l'humanité.  On  admire  moins  _,  dit  M.  de 
Pontenelle  ,   mais  on  est  plus  ému. 

Ibid.  Familles  a"  Alcméon  3  d' Œdipe  _,  d'O- 
reste  _,  de  Méléagre,  de  Thyesïe  3  de  Télephe  3 
fournissent  les  sujets  de  Tragédie  ].  On  sait 
l'histoire  d'CEdipe  ,  d'O reste  ,  de  Thyeste  , 
disons  un  mot ,  d'Alcméon  ,  de  Meléagre  , 
ôc  de  Télephe. 

Alcméon  était  fils  d'Amphiaraiis  &  d'Ery- 
phile.  Amphiaraiis  savant  dans  l'avenir  ,  & 
prévoyant  que  tous  les  Princes  qui  iroient 
au  siège  de  Thèbes ,  y  périroient ,  refusoit 
d'y  aller,  cv  empjchoit  aussi  les  autres  d'en- 
trer dans  cette  ligue.  Eryphile  ,  gagnée  par 
un  collier ,  força  son  mari  à  partir  ;  mais 
avant  son  départ ,  Amphiaraiis  ordonna  à  son 
fils  Alcméon  cle  venrer  sa  mort ,  &  de  tuer 
sa  mère,  ce  qu'il  fit.  C'est  ce  meurtre  d'E- 
ryphiie  par  Alcméon  qui  a  été  mis  sur  le  théâ- 
tre chez  les  Anciens. 

Meléagre  étoit  fils  d'Althée  8c  d'CEneus, 
Roi  de  Calydon.  Sept  jours  après  sa  naissan- 

Riv 
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ce  les  Parques  allèrent  le  voir  ,  Se  prédirent 
qu'il  ne  mourroit  que  quand  un  tison ,  qui 
croit  alors  au  feu ,  seroit  consumé.  La  mère 
éteignit  ce  tison ,  Se  le  garda  soigneusement 
dans  un  corne.  Diane  envoya  dans  le  pays 
d'CEneus  un  sanglier  monstrueux.  Atalante 
le  blessa  la  première  :  Meléagre  l'acheva  j  & 
pour  en  faire  tout  l'honneur  à  Atalante  ,  dont 
il  étoit  amoureux  ,  il  lui  en  présenta  la  peau. 
Les  frères  d'Althée  ,  oncles  de  Meléagre  , 
voulurent  ôter  le  prix  à  cette  Princesse.  Me- 
léagre transporté  de  fureur  les  tua.  Althée 
pour  venger  ses  frères ,  fit  brûler  ce  tison  fa- 
tal auquel  étoit  attaché  la  vie  de  son  fils }  l'un 
&  l'autre  se  consumèrent  en  même-temps. 

Télephe.  Strabon  dit  qu'Hercule,  passant 
par  l'Arcadie  ,  s'arrêta  à  Tégée ,  chez  Alvas, 
qu'il  corrompit  sa  fille  Augée ,  prêtresse  de 
Minerve  ,  de  qu'il  en  eut  un  fils.  Le  père 
avant  découvert  le  crime  de  sa  fille,  l'enfer- 
ma avec  le  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Hercule  , 
dans  un  coffre ,  &  le  jetta  dans  la  mer.  Le 
coffre  fut  porté  sur  les  côtes  de  Mysie ,  où  le 
Roi  Teuthras  épousa  Augée  &c  adopta  son 
fils.  Apollodore   raconte  le  fait  autrement  j 


SUR      ArISTOTE.  2é"5 

mais  ni  Apollodore ,  ni  Strabon  ne  nous  di- 
sent quels  furent  les  malheurs  qui  arrivè- 
rent à  Augée  &  à  son  fils  ,  pour  devenir  un 
sujet  de  Tragédie. 

N°.  5 .  Les  Poètes  se  prêtent  à  la  faiblesse  des 
spectateurs  ].  On  en  voit  l'exemple  dans  l'I- 
phigénie  de  Racine.  Le  spectateur  François 
n'eut  pu  supporter  l'idée  d'Iphigénie  sacrifiée. 
Il  a  donc  fallu  lui  substituer  ,  non  une  biche, 
comme  dans  Euripide  ,  mais  une  autre  Prin- 
cesse ,  pour  être  sacrifiée  à  sa  place.  Ce  qui 
a  jeté  le  Pob'te  dans  le  plus  grand  embarras. 
Il  vouloit  que  l'intérêt  portât  sur  Iphigénie  , 
8c  que  le  malheur  tombât  sur  Eryphile.  Ce- 
pendant l'intérêt  tragique  est  inséparable  du 
malheur.  Que  d'art  il  a  fallu  pour  donner  le 
change  au  spectateur  ! 

Chap.  XIII.  N°  i .  La  Tragédie  ne  doit  point 
donner  toutes  sortes  d'émotions.  ]  Aristote 
revient  souvent  sur  ce  principe  ,  &  avec  rai- 
son. La  Tragédie  est  caractérisée  par  l'action 
qu'elle  imite  ;  de  l'action  l'est  par  l'impres- 
sion qu'elle  produit  sur  les  spectateurs.  Une 


z66  Remarques 

action   héroïque   produit  l'admiration  :   une 
action  tragique  doit  produire  la  terreur  &:  la 
pitié  ;  non   l'une  ou   l'autre  ,  mais    l'une  &: 
l'antre.  La  pitié  seule  ,  sentiment  doux  mais 
foible  ,  affaisseroit  lame.  La  terreur   seule , 
sentiment  vif  &:  fort ,   lui  donneroit  des  se- 
cousses rrop  fortes.  Tempérées  l'une  par  l'au- 
tre ,  elles  produisent  une  agitation  mêlée  de 
douleur  5c  de  volupté  :  cela  est  d'expérience, 
èv  n'a  pas  besoin  de  preuve.  Voilà  l'espèce. 
Il  v  a  ensuite  le  degré.  Il  est  un  point  où  l'art 
doit  atteindre  ,  ôc  qu'il  ne  doit  point  passer. 
Un  simple  sentiment  d'inquiétude,  rtiêlé  de 
quelque  attendrissement,  n'atteint  pas  le  but} 
l'horreur  d'un  spectacle  atroce  le  passe  :  l'un 
ne  remue    pas   assez  ,   l'autre  déchire.  Il  y  a 
donc  un  milieu  ,  qu'on   sent  mieux  par  les 
exemples,  qu'on  ne  peut  le  définir.  Parmi  les 
exemples ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  sensible  que 
celui    d'Orosmane.    Ce   n'est  pas  une  scène 
qui  inquiète ,  qui    alarme  en   passant  :   c'est 
un  malheur  touchant ,  terrible ,  qui  se  pré- 
pare de  scène  en  scène  ,  qu'on  entrevoit  dans 
un  lointain  obscur  ,  qui  éclate  par  un  mo- 
ment de  fureur  ,  qui  est  comblé  par  le  déses- 
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poir  :  voilà  l'espèce  &z  le  degré.  J'aurois  ciré 
Polieucte,  si  dans  cette  Tragédie  la  pitié  ne 
sembloif  pas  l'emporter  sur  la  terreur. 

N°.  i.  L'ignorance  des  personnes  dans  Œdi- 
pe est  hors  de  l'action  ].  Œdipe  avoit  tué  son 
père  &  épousé  sa  mère  ,  sans  les  connoîrre  , 
mais  ces  deux  actions  ne  sont  point  le  sujet 
delà  Tragédie  de  Sophocle.  Le  sujet  est  Œdipe 
vaincu  par  ses  propres  recherches,  &  puni  par 
lui-même.  Ainsi  l'ignorance  d'GSdipe  est  hors 
de  l'action  théâtrale. 

îbid.  Il  ne  faut  point  changer  les  fables  recues~], 
»  Cette  décision  ,  dit  Corneille  ,  ne  regarde 
j>  que  le  fonds  essentiel  &  principal  cle  l'action, 
»  non  les  circonstances ,  que  souvent  l'histoire 
»  même  ne  marque  pas.  Si  on  changeoit  le 
»  fonds  principal ,  cette  falsification  seroit  cau- 
«  se  qu'on  n'ajouteroit  nulle  foi  au  reste  ». 
Disc,  ii  ,  de  la  Tragédie  ,  pag.  53. 

Ibid.  //  faut  que  Clytemnestre  périsse  de  la 
main  d'Oreste  ].  •»  Je  ne  sanrois  dissimuler, 
»  dit  M.  Corneille  ,  une  délicatesse  que  j'ai 
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»  sur  la  mort  de  Clytemnestre  ,  qu'Anstortf 
»  nous  propose  pour  exemple  des  actions  qui 
»  ne  doivent  point  être  changées.  Je  veux  bien 
»•  avec  lui  qu'elle  meurt  de  la  main  de  son  fils 
»  Oreste.  Mais  je  ne  puis  souffrir  chez  Sopho- 
»  cle  ,  que  ce  fils  la  poignarde  de  dessein  for- 
»  mé  ,  pendant  qu'elle  est  à  genoux  devant 
»  lui  de  le  conjure  de  lui  laisser  la  vie.  Je  ne 
»  puis  même  pardonner  à  Electre  ,  qui  passe 
»>  pour  une  vertueuse  opprimée  dans  le  reste 
»  de  la  pièce,  l'inhumanité  dont  elle  encoura- 
is ge  son  frère  à  ce  parricide  :  c'est  un  fils  qui 
»  venge  son  père  ,  mais  c'est  sur  sa  mère  qu'il 
»  le  venge.  Seleucus  &  Antiochus  avoient  droit 
»>  d'en  faire  autant  dans  Rodogune  ,  mais  je 
>j  n'ai  osé  leur  en  donner  la  moindre  pensée... 
»  Pour  rectifier  ce  sujet  à  notre  mode  ,  il  fau- 
«  droit  qu'Oreste  n'eût  dessein  que  contre 
»  Egiste j  qu'un  reste  de  tendresse  respectueu- 
»  se  pour  sa  mère  lui  en  fît  remettre  la  puni- 
»  tion  aux  Dieux;  que  cette  Reine  s'opiniatrât 
»  a  la  protection  de  son  adultère  ,  &  qu'elle 
»  se  mît  entre  son  fils  &  lui ,  si  malheureu- 
»  sèment ,  qu'elle  reçût  le  coup  que  son  fils 
»  vouloit  porter  à  l'assassin  de  son  père.  Ainsi 
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»  elle  mourrait  de  la  main  de  son  fils  ,  corn- 
*>  me  le  veut  Aristote ,  sans  que  la  barbarie 
»  de  son  hls  nous  fîc  horreur  ,  comme  dans 
»  Sophocle ,  ni  que  son  action  méritât  des 
»>  furies  vengeresses  ,  pour  le  tourmenter  , 
»  puisqu'il  demeurerait  innocent  >».  Disc.  i. 
Ce  dernier  mot  de  Corneille  suflit  pour 
juitiher  les  Anciens.  Il  falloït  qu'O reste  ,  se- 
lon la  fable  ,  fût  livré  aux  Furies  vengeresses: 
c'étoit  la  leçon  qu'on  donnoit  aux  parricides. 
Il  falloit  donc  qu'Oreste  fût  véritablement 
coupable.  Mais  par  combien  de  circonstan- 
ces son  crime  n'est-il  pas  afFoibli  ?  Clytem- 
nestre  avoit  égorgé  son  époux,  père  d'Oreste  ; 
Egiste  son  amant  avoit  usurpé  le  trône  d'A- 
gamemnon  ,  qui  appartenoit  à  Oreste  ;  celui- 
ci  étoit  fugitif  ;  sa  sœur  Electre  étoit  horrible- 
ment persécutée  ,  enfin  Apollon  lui-même 
.avoit  ordonné  le  parricide  ,  &c  protégeoit  ce- 
lui qui  l'avoit  commis.  Toutes  ces  idées  réu- 
nies de  mêlées  ensemble  confusément,  enve- 
loppoient  en  quelque  sorte  le  coupable  ,  & 
diminuoient  l'atrocité  de  son  crime  j  &  la 
vengeance  que  les  Furies  exerçoient  sur  lui  , 
malgré  le  Dieu  qui  le  protégeoit ,  rétablis- 
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soit  la  justice  &  la  morale  dans  leurs  droits., 

N°<j.  Entreprendre,  &  ne  pas  achever 3est  la  vins 
mauvaise  de  ces  manières  ].  "  Si  cette  condam- 
»  nation  n'étoit  modifiée; ,  dit  Corneille  ,  elle 
i>  s'étenclroit  un   peu  loin ,  Se  envelopperoit 
«  non-seulement  le  Cid  ,  mais  Cinna,  Rodo- 
»  gune  ,  Héraclius  &  Nicomede.  Disons  donc 
»  qu'elle  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui 
»  connoissent  la  personne  qu'ils  veulent  per- 
»  dre  ,  &  s'en  dédisent  par  un   simple  chan- 
>»  cernent  de  volonté  ,  sans  aucun  événement 
»  notable    qui  les  y    oblige  ,  &   sans  aucun 
i->  manque  de  pouvoir  de  leur  part.  Mai-s  quand 
»  ils  font  de  leur  cote  tout  ce  qu'ils  peuvent 
»&   qu'ils  sont  arr'rtcs    par    quelque    puis- 
»  sance  supérieure  ,  ou  par  quelque  change4- 
»  ment  de  fortune  ,  qui  les  lut  p-rir  eux- 
»  mêmes ,  ou   les   raluit  sous  le  pouvoir  de 
»>  ceux    qu'ils  vouloir nt  "perdre  ,  -il  est  hors 
»  de  doute  que  cela  irait  une   TragécI  . 
•A  être  plus  sublime  que  les  trois   qu  Anstote 
»  avoue.  »  Disc.  1  1. 

Il  y  auroit  peut-être  un  moyen  de  conci- 
lier Aristote  avec  Corneille  ,  ce  se roi c  de  dis- 
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tinguer  le  tragique  d'action,  &  le  trafique 
de  situation.  Celui-ci  est  le  tragique  du  Cid, 
de  China  ,  de  Rodogune  ,  d'Héraclius  ,  de 
Joas ,  êic,  Mais  chez  Aristote  il  est  ques- 
tion du  tragique  d'action.  Or  il  est  évident 
que  celui  qui  entreprend  avec  reconnoissan- 
ce  ,  &c  qui  n'achevé  pas,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  ne  fait  pas  une  action  tragique. 
Les  pièces  qu'on  cite  ,  cv  qui  sont  des  chef- 
d'œuvres  à  d'autres  égards,  pèchent  au  moins 
par  cet  endroit.  Cinna  est  un  amant  aveuglé, 
qui  se  précipite  dans  le  crime,  malgré  lui; 
qui  a  le  bonheur  d'y  échouer.  11  se  trouve 
dans  les  situations  les  plus  critiques.  Le  spec- 
tateur y  ressent  les  plus  vives  inquiétudes  ; 
mais  il  n'y  ressent  ni  pitié,  ni  terreur,  ni 
pour  Auguste ,  ni  pour  Cinna.  Il  en  est  de 
même  du  supplice  d'Athalie  ,  de  celui  de 
Cléopatre ,  &:c.  On  est  saisi  dans  Rodogune  , 
épouvanté,  mais  on  ne  pleure  point.  On  sent 
les  vraies  Tragédies  ,  à  l'émotion  qu'elles 
causent  ;  on  sent  Œdipe  ,  Polieucte  ,  Phèdre, 
Zaïre  ,  parce  que  l'émotion  part  de  source  , 
c'est-à-dire ,  du  fond  même  de  l'action. 
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Ibid.  Hémon  n'achevé  point  ].  Antigone 
ayant  enterré  son  frère  Œdipe  ,  malgré  la 
défense  de  Créon ,  ce  Roi  la  rit  enterrer  vive 
dans  un  tombeau.  Hémon  ,  fils  de  Créon , 
amoureux  de  cette  Princesse  ,  va  pour  mou- 
rir avec  elle.  Créon  informé  du  désespoir  de 
son  hls  vient  pour  le  sauver.  Hémon  regar- 
dant son  père  d'un  air  furieux  ,  tire  son  épée 
pour  le  tuer.  Le  Roi  évite  le  coup  par  la  fuite. 
Hémon  se  plonge  son  épée  dans  le  sein  ,  8c 
rombe  aux  pieds  de  sa  maîtresse.  On  ne  peut 
dire  qu'il  n'y  ait  ici  qu'un  simple  changement 
de  volonté ,  sans  erhit. 

N".  8.  La  dernière  de  ces  manières  est  la 
meilleure  J.  Aristote  entend ,  non  la  meilleure 
manière  possible  ,  mais  la  meilleure  des  qua- 
tre qui  sont  indiquées  dans  ce  chapitre.  Ce 
qui  suffit ,  pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  con- 
tradiction entre  ce  passage  &  celui  du  Chap. 
xn,  n°  3  ,  où  Aristote  prouve  qu'une  Tra- 
gédie parfaite  doit  se  terminer  au  malheur  , 
non  au  bonheur.  Nous  avons  dit  la  meilleure 
des  quatre  ;  parce  qu  Aristote  propose  effecti- 
vement quatre  manières  5  quoiqu'il  semble 

'  n'en 


SUR     A  R  I  S  T  O  T  E.  ly } 

n'en  proposer  que  trois.  î .  Entreprendre  avec 
connoissance  &c  ne  pas  achever  :  c'est  Cinna. 
2.  Entreprendre  avec  connoissance  &  achever: 
c'est  Médée.  3.  Entreprendre  sans  connois- 
sance ,  achever ,  ce  reconnoître  apris  avoir 
achevé  :  c'est  Orosmane  dans  Zaïre.  4.  En- 
fin ,  être  au  moment  d'achever  taute  de  con- 
noître  ,  &  reconnoître  avant  que  d'achever  : 
c'est  Mérope. 

Chap.  XIV.  N°.  1.  Les  Mœurs  seront  bon- 
nes ].  Il  s'agit  d'une  bonté  morale  ,  &  non 
d'une  bonté  poétique.  La  bonté  poétique  est 
la  conformité  du  tableau  avec  son  original. 
Satan  ,  dans  le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
a  la  bonté  poétique.  Mais  il  ne  s'agit  point 
ici  de  cette  bonté.  Aristote  s'est  expliqué  lui- 
même  ,  de  la  façon  la  plus  claire  ,  ici  8c  au 
Chap.  2.  n°.  1.  où  il  appelle  cette  bonté 
tcfirn  ,  vin  us  ,  8c  son  opposé  tutxU  ,  vitlum.  Ici 
il  l'oppose  encore  à  «-«njp»'*  (  n°.  5 .  )  qui  signi- 
fie mauvaise  volonté 3  méchanceté ,  action  blâ- 
mable. 

La  raison  de  cette  bonté  qu'Aristote  exige 
dans  les  principaux  personnages  de  la  Tragé- 
Partie  I.  S 
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die  est  que  tout  spectateur ,  bon  plus  que 
mauvais  ,  &  qui  se  croit  encore  meilleur 
qu'il  n'est,  ne  peut  s'intéresser  véritablement 
pour  un  méchant ,  qui  seroit  méchant ,  non 
comme  le  spectateur  sent  qu'il  peut  l'être,  par 
foiblesse  ,  ou  par  quelque  emportement  pas- 
sager ,  qui  supposent  toujours  le  fond  de 
bonté  j  mais  par  naturel  par  caractère,**»-'  »$■»*. 
Polieucte  &:  Zaïre  ne  sont  des  pièces  si  tou- 
chantes ,  que  parce  que  tous  les  personnages 
y  sont  bons. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  ne  puisse 
y  avoir  des  caractères  médians  Se  vicieux  dans 
les  Tragédies  j  mais  ils  ne  doivent  être  que 
dans  les  personnages  subalternes.  C'est  (Eno- 
ne  ,  &c  non  Phèdre ,  qui  se  charge  d'accu- 
ser Hippolyte.  La  vertu  doit  être  dans  les  pre- 
miers personnages ,  ôc  les  crimes  ,  s'il  y  en  a, 
dans  les  seconds.  C'est  le  contraire  dans  la 
Comédie  ,  parce  que  celle-ci  n'est  pas  l'imi- 
tation du  meilleur  comme  la  Tragédie  \  c'est 
V imitation  du  pire ,  c'est-à-dire  ,  du  vice  exa- 
géré. Aussi  Aristote  n'a-t-il  dit  nulle  part  que 
les  Mœurs  de  la  Comédie  dussent  être  bon- 
nes. 
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Ibid.  Les  femmes  plus  mauvaises  que  bonnes]. 
Aristote  ne  parle  pas  ici  des  femmes  en  géné- 
ral j  mais  seulement  de  celles  que  les  Poètes 
ont  mises  sur  le  théâtre  ,  telles  que  Médée  , 
Clytemnestre  ,  Eryphile,  Phèdre,  &c.  Dans 
les  mœurs  Grecques  ,  la  vertu  des  femmes 
étoit  de  se  tenir  renfermées  chez  elles  ,  &  de 
rester  inconnues.  Par  conséquent  elles  ne  pou- 
voient  guère  figurer  sur  le  théâtre  tragique  , 
qu'en  leur  supposant  d'autres  mœurs  qu?  celles 
de  la  modération  de  de  l'honnêteté  j  conve- 
nables à  leur  sexe. 

Ibid.  Les  valets  toujours  mauvais  ].  Il  s'agit 
aussi  des  valets  de  Comédie  ,  qui  sont  tou- 
jours fourbes  ,  fripons  ,  lâches  ,  vils  ,  en  un 
mot  méchans  :  la  vertu  semblerait  déplacée 
chez  eux. 

N°  3 .  Les  Mœurs  seront  ressemblantes].  Soit 
à  ce  qui  est,  ou  qui  est  censé  être,  ou  à  ce  qu'on 
imagine  avoir  pu  ,  ou  du  être.  Le  Poe'ce  réu- 
nit la  vérité  du  portrait  3c  la  liberté  du  ta- 
bleau. 

N° i .  Ménélas  exemple  de  Moeurs  mauvaises]. 

Si) 
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Nous  avons  la  pièce  d'Euripide.  Ménélas  faîc 
d'abord  espérer  à  Oreste  son  neveu  ,  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  le  défendre  :  &  en- 
suite il  l'abandonne  lâchement ,  sans  y  être 
forcé  par  aucune  nécessité.  Aristote  appelle 
cette  méchanceté  gratuite  ,  dans  le  chap.  24. 

Quant  aux  lamentations  d'Ulysse  dans  la 
Scylla  ,  pièce  satyrique,  apparemment  qu'elles 
étoient  indignes  de  ce  héros  ,  qui  avoit  tou- 
jours montre  tant  de  courage  &  de  fermeté. 

Mcnalippe  parloit  contre  la  Convenance  ,  en 
ce  qu'elle  s'étendoit  trop  sur  les  systèmes  des 
Philosophes,  8c  sur  celui  d'Anaxagore  en  par- 
ticulier. Ce  qui  ne  sembloit  pas  convenir  à 
une  femme  sur  le  théâtre. 

N°  7.  Dénouement  par  machine"].  C'est  celui 
qui  se  fait  pai  l'intervention  de  quelque  Di- 
vinité. Paris  alloit  être  percé  par  Ménélas , 
Venus  l'emporte  dans  un  nuage  :  voilà  le  dé- 
nouement pai  machine.  Si  dans  Euripide  Mé- 
dée  eût  fui  par  son  art  magique  ,  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  machine  :  elle  se  fut  suffi  à  elle- 
même.  Mais  elle  fuyoit  dans  un  char  que  le 
Soleil  lui  avoit  envoyé.  Dans  la  petite  Iliade 
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le  dénouement  se  faisoit  par  l'apparition  de 
l'ombre  d'Achille  ,  qui  demandoit  qu'on  lui 
sacrifiât  Polixene.  Par  tout  ce  que  dit  Aris- 
tote  il  est  aise  de  voir  qu'il  n'approuve  point 
les  dénouemens  par  machine. 

N°8.7Vop  ariens  ou  trop  timides  \  Achille 
dans  l'Iliade  est  un  exemple  du  premier  genre. 
Paris  est  un  exemple  du  second.  Aristote  se 
contente  de  citer  le  premier  ,  qui  suffit.  Ce 
héros  est  emporté  ,  violent  :  cependant  dans 
sa  querelle  avec  Agamemnon  ,  il  se  retient. 
Quand  il  est  retiré  sur  ses  vaisseaux  ,  il  esc 
toujours  bon  :  il  s'informe  de  ce  qui  arrive  : 
il  s'y  intéresse;  il  envoie  Patrocle,  pour  repous- 
ser les  Troyens  \  il  lui  donne  ses  propres  ar- 
mes j  il  l'arme  lui-même  ,  pour  hâter  le  se- 
cours. Observons  en  passant  qu'Horace  n'a 
rendu  ni  l'Achille  d'Homère ,  ni  le  précepte 
d'Aristote,  lorsqu'il  a  dit  d'Achille  qu'il  ne 
reconnoissoit  point  de  loi. 

Jura  neget  sibi  nata  3  nihil  non  arroget  armls. 

Passons  à  l'exemple  de  timidité  ou  de  foibles- 
se.  Paris  est  effrayé  à  la  vue  de  Ménclas ,  il 
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se  cache  dans  le  bataillon  qui  le  suit  ;  mais 
il  se  ranime  par  les  reproches  d'Hector  ,  8c 
retourne  au  combat.  Il  donne  souvent  dans 
d'autres  occasions  des  preuves  de  courage  & 
de  valeur.  Il  en  est  de  même  d'Hélène  ,  qui 
est  criminelle  ,  mais  qui  dans  toute  l'Iliade 
se  montre  sous  des  couleurs  plus  intéressan- 
tes qu'odieuses. 

N°  9.  Parties  qui  sont  des  dépendances  de  la 
Poésie  ].  On  les  connoît  :  ce  ne  peut  être  que 
les  décorations  de  la  scène  ,  les  habillemens 
des  acreurs  ,  leurs  gestes ,  leurs  tons  de  voix  , 
le  chant  ,  l'accompagnement  des  instru- 
mens ,  en  un  mot  tout  ce  qui  frappe  l'oreille 
&  les  yeux.  Tout  cela  doit  être  comme  les 
Mœurs,  &  aller  avec  elles  au  même  but, 
&  de  la  m:me  manière  ,  naturellement  8c 
vraisemblablement. 

Chap.  XV.  N°  1.  Par  la  cicatrice  ].  Ulysse 
dans  le  liv.  1 0  de  l'Odyssée  ,  montre  lui-même 
sa  cicatrice  aux  Pastres  pour  se  faire  reconnoî- 
tre  par  eux  \  Se  pour  leur  faire  croire  que 
c'est  lui ,  8c  non  un  autre  ,  vlrnes  »«*.  Dans 
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le  il  liv.  cette  même  cicatrice  est  apperçue 
malgré  lai  dans  Le  bain,  par  Euryclée  sa  nour- 
rice ,  qui  jette  un  cri  en  la  voyant.  On  sent 
que  cette  seconde  manière  d'employer  les 
signes  de  reconnoissance  est  beaucoup  plus 
piquante  que  l'autre. 

N° 2.  La  seconde  espèce  de  Reconnoissance  n  est 
point  sans  art  ].  Aristote  dans  sa  Rhétorique , 
livres  1.2.  distingue  deux  sortes  de  preuves  : 
les  unes  artificielles,  les  autres  non  artificielles  : 

vSr  xiTTtaiy  ùt  ftiv  UTi'/yôt  un  ,  ùt  à\  trrt%i»l.   Les  /20/2- 

artificielles  sont  celles  que  l'Orateur  n'inven- 
te point ,  telles  sont  les  Lois  ,  les  Titres ,  les 
Sermens ,  les  Témoins ,  la  Torture.  Les  arti- 
ficielles sont  celles  qui  sont  l'ouvrage  du  gé- 
nie &  de  l'art  de  l'Orateur.  Or  les  Reconnois- 
sances  se  font  par  des  preuves  ,  par  des  dé- 
monstrations ,  qu'une  personne  est  telle  ou 
telle  \  donc  il  y  a  des  Reconnaissances  artificiel- 
les ,  de  des  Reconnoissances  non  artificielles. 
Celles-ci  se  font  par  des  signes  naturels  ou 
autres,  qui  ressemblent  aux  lois  ,  aux  titres  , 
aux  témoins,  «3c  que  l'Orateur  emploie  comme 
ils  sont  3  sans  y  rien  ajouter  du  sien.  Les  ar~ 

Sir 
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tificiclles  sont  tirées  du  fond  même  des  choJ 
ses  ,  ex  visceribus  rei.  Il  y  en  a  même  qui 
tiennent  une  soute  de  milieu,  hu*.  «TtXm  :  ce  sont 
les  !  !  ,  nssances  par  des  preuves  extérieu- 
res, que  L  Poë'te  Lui-même  a  fabriquées ,  *e- 
96tt)p<iai  iw>  tïo  watvsrôû  :  c'est  la  seconde  espèce, 
cv  celle  dont  il  s'agit  ici. 


'tf 


Ibid.  Le  Poète  eût  pu  tirer  quelque  chose  de 
son  sujet  ].  M.  Dacier  traduit  :  Le  Poète  avoit 
la  liberté  de  faire  reconnottre  Oreste  par  Iphi- 
géme_)  à  tels  autres  signes  qu'il  auroit  voulu  & 
qu Oreste  auroit  pu  porter.  Ce  qui  m'a  empê- 
ché d'adopter  ce  sens ,  c'est  qu'Aristote    blâ- 
me cette  Reconnoissance  ,  comme  se  rappro- 
chant de  celle  de  la  première  espèce  ;  <k  que 
si  on  suit   le    sens  de  M.  Dacier  ,  Aristote 
rentrerait  entièrement  dans  cette  espèce.  Se- 
lon notre  traduction  Aristote   semble    avoir 
désiré  que  le  Poète  eût  fait  ensorte  qu'Iphi- 
îie  jugeât ,  par  quelque  induction  ,  tirée  du 
sujet  même,  qu'Oreste  étoit  vraiment  Oreste, 
ïv<yy-u*,  ferre  _,  inferre.  Heinsius  traduit  \  Non- 
nulla  enim  possunt  ferri  :  ut  cum  in  Tereo  So- 
phoclis  j  radio   vox   tribuitur.  Et  Victorius-  : 
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ISicebat  enim  quidam  portari  :  Et  Castelvetro  : 
Percioche  è  licito  tramettere  anchora  certe  cose. 

N°  5.  Ulysse  est  reconnu].  Le  Joueur  de  ci- 
thare chantoit  la  guerre  de  Troie  &c  les  tra- 
vaux d'Ulysse.  Ce  héros  ne  put  retenir  ses 
larmes ,  &  fut  reconnu  par-là. 

N°  4.  Les  Coëphores  ou  Cephorcs  ].  Pièce 
d'Eschyle  ,  les  Porteuses  de  libations.  Voyez 
la  belle  traduction  de  M.  le  Franc  de  Pom- 
pignan  ,  &c  celle  de  M.  du  Teil  de  l'Acad. 
des  Inscrip.   &  Belles-Lett. 

Ibid.  Un  Roi  alloit  pour  chercher  son  fils  ]. 
Polinice  ,  fils  d'Œdipe ,  ne  voulant  point  dire 
son  nom  à  Adraste  ,  Roi  d'Argos  ,  se  con- 
tente de  lui  dire  qu'il  est  le  petit  -  fils  d'un 
Roi ,  qui  allant  consulter  l'Oracle  pour  sa- 
voir ce  qu'étoit  devenu  son  fils  ,  fut  tué  suc 
le  chemin  ;  d'où  Adraste  conclut  que  celui 
qui  lui  parle  est  fils  d'QEdipe. 

N°  6.  Ulysse  se  disant  mort  ].  Ulysse  dans 
cette  pièce  se  donnoit  lui-même  pour  un  de 
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ses  compagnons  ;  ôc  en  cette  qualité  il  assu- 
roit  qu'Ulysse  étoit  mort  ,  que  lui-même 
l'avoit  enterré.  Comme  personne  ne  le  recon- 
noissoit  ,  il  disoit  pour  se  faire  croire  ,  que 
si  on  lui  présentait  l'arc  d'Ulysse  ,  confondu 
avec  d'autres  arcs  ,  il  le  reconnoîtroit.  On  le 
fît  :  il  le  reconnut  ;  &  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Ulysse  fut  crue  pendant  quelques  momens. 
C'étoit  se  prêter  trop  légèrement  à  la  four- 
berie ,  parce  que  le  fourbe  pouvoit  avoir 
été  instruit  par  d'autres  ,  de  la  forme  parti- 
culière de  l'arc  d'Ulysse.  Selon  toute  apparen- 
ce cette  fausse  reconnoissance  étoit  suivie 
d'une  vraie  ,  comme  dans  la  Mérope  de  M. 
de  Voltaire.  Mérope  croit  à  la  vue  du  casque 
de  son  fils ,  que  celui  qui  le  porte  a  assassiné 
ce  fils  :  c'est  un  faux  raisonnement  qui  la 
trompe  ,  ôc  qui  la  mené  au  moment  de  l'é- 
gorger. Mais  alors  il  se  fait  une  autre  re- 
connoissance plus  juste  ,  qui  le  sauve. 

Chap.  XVI.  N°.  i.  Le  spectateur  navoit 
point  vu  qu  Amphïaraùs  sortoit].  Dans  le  com- 
mencement de  la  Tragédie  ,  on  avoit  dit 
qu'Amphiaraiis  s'étoit  réfugié  dans  un  tem- 
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pie  représenté  sur  le  théâtre.  Dans  la  suite 
de  la  pièce  Amphiaraiis  paroissoit  sur  la  scène, 
sans  qu'on  l'eût  vu  sorrir  de  ce  temple  ,  ni  su 
pourquoi  ,  ni  comment  il  en  croit  sorti.  Car- 
cinus  n'avoit  point  vu  ce  défaut  sensible  de 
sa  Tragédie ,  parce  qu'en  la  composant  ,  il 
ne  s'étoit  pas  mis  à  la  place  du  spectateur. 

N°.  3.  Crayonner  l'action  dans  le  général]. 
Aristote  ne  veut  point  dire  qu'on  doit  pren- 
dre d'abord  une  idée  générale  ,  pour  ensuite 
la  rendre  particulière  ,  en  y  ajoutant  des 
noms  connus.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède 
l'esprit  humain.  Un  Poëte  tragique  ou  épi- 
que commence  toujours  par  le  choix  d'un 
sujet  circonstancié  :  ce  sera  par  exemple  Iphi- 
génie  prcte  à  immoler  son  frère  Oreste.  Mais 
comme  c'est  un  Poëte  qui  va  traiter  ce  sujet , 
Sz  qui  en  sa  qualité  de  Pocte ,  n'est  obligé 
de  traiter  les  choses  que  dans  le  vraisembla- 
ble ,  il  dépouille  ce  sujet  de  ses  circonstances 
propres  :  il  en  ôte  les  noms  ,  8c  en  arrange 
les  parties  comme  il  lui  plaît ,  selon  les  règles 
du  genre  dans  lequel  il  va  travailler.  Il  fait 
plus  :  il  en  retranche  des   circonstances  qui 


2S4  R  E  M  A  R  Ç>U  X  S 

l'incommoderaient ,  il  y  en  ajoute  ,  même  dé 
considérables  ,  dont  il  a  besoin  :  &:  quand  il 
a  formé  un  tout  complet ,  bien  lié  en  soi , 
bien  terminé  ,  bien  arrondi  ,  il  remet  les 
noms  de  la  fable  ,  ou  de  l'histoire  :  la  Prin- 
cesse redevient  Iphigénie ,  son  frère  ,  Oreste  : 
enfin  il  met  dans  leurs  rôles  tous  les  détails  que 
fournit  la  fable  &c  l'histoire.  C'est  ce  qu'Aris- 
tote  appelle  ici  épisodier ,  c'est-à-dire ,  étendre 
Ôc  développer  des  circonstances* 

Ibid.  Cela  est  hors  de  la  Fable  ].  Oreste 
nous  expose  Lui-même  dans  la  Tragédie  d'Eu- 
ripide ,  vers  85  «S*  suiv.  l'objet  de  son  voyage 
en  Tauride  :  c'est  d'enlever  la  statue  de  Diane, 
pour  la  porter  à  Athènes  ,  &  de  parvenir  par 
ce  moyen ,  selon  la  promesse  d'Apollon  ,  a 
être  délivré  des  Furies  qui  le  tourmentent  de- 
puis son  parricide.  On  voit  que  dans  ce  sujet , 
l'enlèvement  de  la  statue  est  hors  du  général, 
puisque  c'est  le  fait  particulier  qui  est  le  su- 
jet de  la  pièce  j  6\:  que  le  motif  d'Oreste  dans 
cet  enlèvement,  est  hors  du  sujet ,  pris ,  soit 
en  général,  soit  en  particulier}  puisque  la  dé- 
livrance d'Oreste  ,  n'est  qu'un  motif  person- 
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tiel  ,  que  ce  héros  garde  en  lui-même  ;  Se  que 
la  pièce  h  nie  ,  lorsque  la  statue  de  la  Déesse 
est  enlevée  ,  &  qu'O  reste  8c  Iphigénie  sont 
échappés  des  mains  de  Thoas. 

Ibid.  Les  fureurs  d'Oreste  le  firent  prendre^ 
son  expiation  le  sauva  ].  Oreste  dans  un  accès 
de  fureur  égorgeoit  des  troupeaux.  Les  Pâtres 
se  saisirent  de  lui  8c  le  menèrent  à  Iphigénie. 
Celle-ci  ayant  reconnu  son  frère  ,  prétexta 
au  Roi  Thoas  la  nécessité  d'expier  ce  furieux, 
3c  de  le  plonger  dans  les  eaux  de  la  mer  , 
avant  que  de  l'immoler:  ce  qui  lui  fournit  l'oc- 
casion de  le  sauver ,  6c  de  s'échapper  avec 
lui. 

Na  4.  Les  Episodes  ou  détails  plus  longs  dans 
hs  Epopées  ].  Ils  sont  plus  longs  par  deux  rai- 
sons: la  première,  que  les  Epopées  sont  plus 
longues  \  par  conséquent  leurs  parties  peuvent 
aussi  être  plus  étendues  :  la  seconde  ,  que 
l'Epopée  n'est  pas  en  spectacle,  mais  en  récit; 
le  lecteur  est  plus  tranquille  :  le  spectateur 
plus  animé  :  on  entend  une  Tragédie  sans  in- 
terruption ;  on  lit  une  Epopée  à  plusieurs  re- 
prises. 
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Ch  ap.  XVII.  N°  i  .Le  Nœud  est  l'état  deschofes 
avant  l'action].  Dans  toute  action  dramatique 
il  y  a  un  obstacle  à  vaincre  par  force  ou  par 
adrefTe.  Or  cet  obstacle  existe  avant  que  l'ac- 
tion commence  ;  puisque  l'action  ne  com- 
mence que  pour  le  vaincre  :  c'est  l'objet  de 
l'action.  Le  Nœud  existe  donc  avant  l'action. 
Dans  les  Horaces  de  Corneille  ,  1  objet ,  le 
Nœud  de  l'action  est  de  délivrer  Rome  assie- 
g'e.  Or  cet  objet  est  avant  l'action.  Dans  le 
cours  de  l'action  ,  il  se  joint  à  ce  Nœud  prin- 
cipal d'autres  Nœuds  subordonnés.  Sera-ce  par 
une  bataille  que  la  chose  se  décidera  ?  Ce  sera 
par  un  combat  particulier  de  trois  contre  trois. 
Qui  seront  ces  trois  ?  Trois  frères  contre  trois 
frères,  allies  ensemble  cv  encore  prêts  à  s'al- 
lier. L'armée  souftrira-t-elle  que  ce  combat 
ait  lieu  ?  Elle  le  souftre.  Voilà  trois  nœuds 
subordonnés.  Quel  en  sera  l'événement  ?  Le 
succès  de  Rome  :  c'est  le  Dénouement  ?  L'A- 
cadémie Françoise  ,  dans  ses  sentimens  sur 
le  Cid ,  a  dcrlni  le  Nœud  des  pièces  de  théâ- 
tre ,  un  accident  inopiné  qui  arrête  le  cours  de 
l'action  représentée  3  &  le  Dénouement  ,  un 
autre  accident  imprévu  qui  en  facilite  V accom- 
plissement. 
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îbid.  Le  Dénouement  est  depuis  V 'accusation 
de  meurtre.  C'est  ainsi  que  l'entend  Victorius. 
Dissolutionem  verb  in  ea  fabula  esse  inquit^  om~ 
nem  eam  partem  qiu  a  loco  Mo  incipit  >  in 
quo  quidam  reus  agitur  mortis  cdtd'sque  fac- 
t&  :  nam  ùitIccs-i»  hoc  valere  arbitror.  On  ne  sait 
rien  de  cette  pièce  de  Théodecte  par  où  on 
puisse  juger  de  la  manière  dont  se  faisoit  ce 
dénouement. 

Ibid.  Il  y  a  quatre  espèces  de  Tragédies', 
M.  Dacier  regarde  cet  endroit  comme  le  plus 
difficile  peut-être  de  toute  la  Poétique.  Ce  qui 
le  lui  a  rendu  si  difficile  est  le  parti  qu'il  a 
pris  d'entendre  ici  par  fttçï  les  parties  de  quan- 
tité d'une  Tragédie  ,  &c  par  «Jij ,  les  parties 
de  qualité  ,  ce  qui  effectivement  n'est  guère 
intelligible.  Car  que  signifie  ce  raisonnement? 
Une  Tragédie  eft  composée  de  quatre  parties  j 
donc  il  y  a  quatre  espèces  de  Tragédies. 
Aristote  a  dû  dire ,  &  a  dit  :  Il  y  a  quatre 
différences  dans  les  Tragédies  ,  donc  il  y  a 
quatre  espèces  de  Tragédies,  u'î^ç  signifie 
quelquefois  les  parties  du  genre  ou  l'espèce  ; 
c'eft  Aristote  même  qui  le  dit  (Métaph.   5  , 
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jpage  9o<^0  *'*  T*  M*fc  j  *"••  y»*"?  $«w<v  tï>tti  fitflti  3 
Se  pag.  894  la  qualité  ,  r«  ^«y ,  se  prend 
pour  la  différence  propre  d'une  espèce  <J<*4>»p* 
cve-iuf.  Nam  quamvïs  ptty  appel/et  _,  intelligit 
partes  qu&  verius  t*«k  vocarentur.  Vicror. 

Ce  passage  est  relatif  au  chap.  10  &:  au 
commencement  du  1 1  ,  où  Aristote  distin- 
gue deux  sortes  de  parties  dans  la  Tragédie  5 
les  unes  de  qualité  qui  constituent  le  quale 
ou  l'espèce  ,  les  autres  de  quantité  qui  cons- 
tituent le  quantum  ou  le  total  ,  l'individu 
d'une  pièce  ,  si  j'ose  m4exprimer  ainsi.  Or  il 
y  a  quatre  sortes  de  ces  parties  qui  sont  cons- 
titutives de  l'espèce.  Car  il  y  a  dans  une  Tra- 
gédie ,  reconnoissance  ou  péripétie  ,  ou  l'une 
&  l'autre  ,  de  alors  la  Tragédie  est  Implexe  3 
première  espèce  :  ou  il  n'y  a  ni  l'une  ,  ni  l'au- 
tre ,  ôc  alors  elle  est  Simple  j  seconde  espèce  : 
ou  il  y  a  djs  meurtres  ,  des  tourmens  cruels , 
en  un  mot  une  passion  en  prenant  ce  mot 
comme  ci-deifiis  (  chiptre  10.  7.  )  &c  alors 
elle  est  Pathétique^  troisième  espèce  :  ou  enfin 
il  n'y  a  ni  meurtre,  ni  sang  répandu,  Ôc  tout 
s'y  passe  sans  mouvemens  trop  violens,  & 
alors  elle  est  Morale  >  quatrième  espèce.  Ces 

quatre 
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quatre  espèces  indiquées  dans  le  chapitre  x , 
sont  rappelées  distinctement  dans  le  chap.  xx. 

Ibid.  Et  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  En~ 
fers.  ]  C'est-à-dire  ,  toutes  les  Tragédies  qui 
ont  pour  sujets  les  récits  qu'on  fait  des  En- 
fers ,  comme  le  supplice  d'Ixion  de  Sizy- 
plie ,  de  Tantale ,  Sec.  M.  Dac. 

Ibid.  Le  poète  tâchera  de  réussir  dans  ces 
quatre  genres  ou  especes~\.  Une  même  Tragé- 
die ne  fauroit  être  à  la  fois  simple  &  implexe, 
pathétique  iv  morale  dans  le  fond  même  de 
l'action  j  mais  elle  peut  l'être  dans  ses  diffé- 
rens  actes.  Elle  peut  être  fimple  &  morale  , 
dans  les  premiers  actes  ,  pathétique  &  im- 
plexe dans  les  derniers.  Elle  peut  l'être  encore 
dans  les  différens  personnages  d'une  même 
Tragédie.  Polieucte  est  une  pièce  simple  & 
morale  dans  Sévère  Se  dans  Félix  ;  elle  est 
pathétique  Se  implexe  dans  Polieucte  Se  dans 
Pauline.  Enfin  il  eft  poilible  qu'Aristote  parle 
ici  non  de  la  nature  même  des  pièces ,  mais 
du  talent  des  Poètes,  Se  qu'il  encourage  ceux- 
ci  à  travailler  dans  tous  les  genres  ,  &  à  tâ- 
PartU  I.  T 
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cher  de  les  réunir  tous  ,  ou  du  moins  les  prin- 
cipaux &:  les  plus  importans  ,  parce  que  les 
spectateurs  sont  devenus  difficiles  :  tcxûc-tu  >£ 
fûyirr*  '•  c'est  l'interprétation  de  Victorius. 

N°.  3.  Une  pièce  est  la  même  ou  ne  l'est  pas. ~[ 
s»  Sophocle  &z  Euripide  ont  traité  tous  deux 
j>  la  mort  de  Clytemnestre  ,  mais  chacun 
s»  avec  un  nœud  8c  un  dénouement  tout-à-fait 
»  différens  ;  8c  c'est  cette  différence  quiempe- 
5>  che  que  ce  ne  soit  la  même  pièce,  bien  que 
«  ce  soit  le  même  sujet  dont  ils  ont  conservé 
33  l'action  principale.  Corn.  Disc.  II. 

Ibid.  Ou  comme  Eschyle.  ]  K«<  ft\  n'est 
qu'une  simple  répétition  pour  amener  un  se- 
cond exemple  ,  8c  non  pour  mettre  les  deux 
Poètes  en  opposition.  Il  y  a  apparence  qu'Aris- 
tote  attribuoitNiobé  à  Eschyle,  comme  Médée 
à  Euripide:  Euripide  n'a  pris  qu'une  partie  de 
l'histoire  de  Médée  j  &  Eschyle  qu'une  partie  de 
celle  de  Niobé. 

N°.  5 .    Les  Poètes  emploient  une  sorte  de 
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tnerveilleux  ].  Heinsius  a  tourmente  ici  le  texte 
sans  nécessité.  Il  veut  le  rapporter  à  Agathon; 
il  se  rapporte  naturellement  à  deux  espèces  de 
Tragédies  ,  à  la  Simple,  Se  à  celle  qui  est  sans 
reconnoissance.  Comme  dans  ces  deux  espè- 
ces il  n'y  a  point  de  révolution  subite  qui  frap- 
pe le  spectateur  par  le  retour  inattendu  ,  les 
Poètes  emploient  avec  succès  une  sorte  de  mer- 
veilleux, c'est-à-dire,  d'événemens  qui,  quoi- 
que naturels ,  sont  extraordinaires  :  qu<&  habent 
admirabilitatem.  La  défaite  des  trois  Curiaces 
par  un  seul  des  trois  Horaces  est  du  merveil- 
leux de  ce  genre  ,  de  même  que  le  pardon 
de  Cinna.  Ces  genres  de  pièces  n'ayant 
rien  de  fort  piquant  dans  leur  fond  ,  ont  be- 
soin d'être  relevés  par  cette  forte  d'assaison- 
nement. Quelques  éditeurs  lisent  $*^*»t«î-  au 
lieu  de  S-*^^-/. 

Ch  ap.  XVIII.  N°.  3 .  Si  le  plaisir  venait  des 
choses  &  non  du  discours  même.~\  Pour  bien 
saisir  le  sens  d'Aristote  ,  il  eft  nécessaire  d'ob- 
server que  depuis  le  Chap.  vi  jusqu'à  celui-ci 
inclusivement ,  le  Philosophe  n'a  été  occupé 
qu'a  développer  la  définition  de  la  Tragédie 
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même  qu'il  avoit  donnée  au  commencemertf 
de  ce  Chap.vi.Or  dans  cette  définition  il  parle 
de  la  diction  :  &z  il  dit  que  dans  la  Tragédie  la 
diction  doit  être  revêtue  de  tous  les  agrémens 
poétiques  cv  musicaux  ,  ^ha-^m  xlyu  ;  &:  de 
peur  qu'on  ne  s'y  trompe ,  il  explique  lui- 
même  ces  termes  :  J'entends  par  discours  re- 
vêtu d'agrémens  ,  celui  qui  a  le  rhythme,  le 
mètre  &  le  chant.  C'est  de  là  qu'il  faut  partir 
pour  expliquer  ici  la  pensée  d'Aristote.  Il 
vient  de  dire  que  les  pensées  sont  les  mêmes 
dans  l'Oraison  ôc  dans  la  Poésie  :  ce  qui  n'a  pas 
besoin  de  preuve.  Les  mots  sont  aussi  les  mê- 
mes dans  l'une  lk  dans  l'autre.  En  quoi  donc 
consistera  leur  différence  ?  En  ce  que  dans 
l'Oraison  ,  tout  doit  paroître  naturel  Se  sans 
aucun  des  apprêts  de  l'art  ;  8c  que  dans  les 
discours  de  la  Tragédie,  on  doit  trouver  tout 
ce  que  l'art  peut  y  mettre,  c'est-à-dire, 
le  rhythme ,  le  mètre  <k  le  chant.  Car  quel 
seroit  le  mérite  des  discours  de  la  Tragédie  , 
si  on  n'y  trouvoit  que  ce  qui  peut  être  dans 
l'Oraison  ?  Atïuey-uxU  Se  tcuçutkivh  ,  qui  ont  ici 
à -peu -près  le  même  sens,  signifient  les  ap- 
prêts ,  les  agrémens  qui  appartiennent  à  la 
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Pocsie  dramatique  :  a«JWx«a,*,  dit  Hesychius, 

%ifaiv  nufd.Tx.iwi.  Heinsius  ,  M.  Dacier  ,  Cor- 
neille &  d'autres  ayant  entendu  de  l'Oraison 
ce  qu'Aristote  disoit  de  la  Tragédie ,  &  de 
la  Tragédie  ce  qu'il  disoit  de  l'Oraison  ,  ont 
du  rendre  tout  ce  chapitre  à  contre  sens. 

N°  4.  Il  y  cl  dans  V expression  une  autre, 
■partie  qui  concerne  les  gestes.  ]  Nous  traduisons 
le  mot  %>>?*>  par  geste  y  ou  figure  du  corps. 
On  appelle  figure  dans  l'élocution  oratoire  , 
les  différentes  formes  qu'on  peut  donner  aux, 
penfées,  comme  l'interrogation ,  la  menace  , 
la  prière ,  &c.  Dans  la  déclamation ,  ces  figu- 
res de  pensées  doivent  s'exprimer  par  des  ges- 
tes ,  ou  figures  du  corps  >  6c  par  des  tons,  ou 
figures  de  la  voix.  On  interroge  3  on  prie ,  d'un 
autre  ton ,  &C  avec  un  autre  geste ,  qu'on  ne 
commande,  qu'on  ne  menace.  Mais  comme 
Aristote  ajoute  que  cette  partie  regarde  l'Ac- 
teur Se  non  le  Poète  ,  il  est  évident  qu'il  ne 
parle  ici  que  des  figures  de  geste  Se  de  celles 
du  ton  de  voix  ,  qui  donnent  des  sens  diffé- 
rons à  une  même  penfée.  Dire  d'un  ton  de 
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commandement  :  Muse  chante  la  colère  d'A- 
chille  j  ce  seroit  donner  un  autre  sens  au  dé- 
but de  Tlliade.  Il  doit  se  prononcer  d'un  tors 
plus  doux  Se  qui  tienne  de  la  prière. 

Chap.  XX.  N°.  4.  La  Métaphore  se  fait  en 
passant  du  genre  à  l'espèce  _,  de  l'espèce  au 
genre  j  &c].  C'est-à-dire,  qu'on  exprime  le 
genre  pour  faire  entendre  l'espèce  j  l'espèce, 
pour  faire  entendre  le  genre  ;  une  espèce  , 
pour  faire  entendre  une  autre  espèce.  Les 
exemples  expliquent  le  sens  d'Aristote. 

N°.  8.  Les  masculins  ont  trois  terminaisons], 
Aristote  veut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  nom. 
masculin  qui  n'ait  l'une  de  ces  trois  terminai- 
sons ;  mais  c'est  sans  exclure  les  féminins  Se 
les  neutres  qui  peuvent  aussi  les  avoir.  Les 
féminins  en  ont  aussi  trois ,  par  les  deux 
voyelles  longues ,  Se  par  Va  douteux  ;  mais 
exclusivement  aux  masculins  Se  aux  neutres 
qui  ne  les  ont  jamais  ,  Se  sans  renoncer  aux 
autres  terminaisons  en  r  Se  en  s  que  les  fémi- 
nins ont  quelquefois  ,  comme  fulrtif  Se  é^«V.  Les 
neutres  ont  à  eux  i  Se  u  3  Se  partagent  avec 
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les  deux  autres  genres  ,  n  «Se  s.  Ainfi  cet  en- 
droit a  besoin  de  modifications.  Voyez  la  re- 
marque de  M.  Dacier. 

Chap.  XXI.  N°.  1.  Diction  relevée].  J'en- 
tends plus  élevée  que  ne  feroit  le  même  dis- 
cours ,  s'il  étoit  en  prose  ,  dans  quelque  çrenre 
que  fut  la  prose.  On  peut  juger  du  style  dra- 
matique par  la  décoration  même  de  lascene,& 
par  les  habits  de  théâtre.  Les  personnages 
sont  logés  &  vêtus  selon  leur  condition  8c 
leur  état  j  mais  tout  est  paré  &z  embelli» 

N°.  z.  J'ai  vu  un  homme].  Voici  l'énigme  en 
entier  :  J'ai  vu  un  homme  qui  colloit  sur  un 
autre  homme  de  l'airain  avec  du  feu  3  &  qui  le 
colloit  si  bien  _,  que  le  sang  couloit  dans  l'ai- 
rain comme  dans  l'homme  ».  C'est  la  ventouse 
qui  dans  ce  tems-là  étoit  d'airain. 

N°.  3 .  //  est  aisé  de  faire  des  vers  quand  on  se 
permet  d'étendre  &  de  changer  les  syllabes]. 
Tous  les  interprètes  convie-nnent  que  cet  en- 
droit est  inexplicable.  Nous  avons  adopté  , 
faute  de  mieux  y  la  leçon   d'Heinsius ,   qui 

Tiv 


29<£  'Remarques 

ajoute  »  tluxxéiTTuv  après  ixTtlniv  t  Se  qui  lit 
a,uÇû<  au  lieu  d'/«^/3<» ...  Il  ne  manque  à  cette 
correction,  pour  être  admise  avec  confiance, 
que  de  faire  voir  ces  changemens  &  ces  al- 
longemens  dans  les  deux  exemples  cités ,  8c 
de  taire  sentir  qu'ils  y  sont  ridicules.  Mais 
on  a  lu  ces  exemples  de  tant  de  manières  qu'il 
est  impossible  de  rien  statuer  de  certain.  Hein- 
sius  croit  que  ce  sont  non  des  vers,  mais  de  la 
prose  poétique  ,  tirée  par  Aristote,  des  ou- 
vrages d'Euclide  lui-même,  pour  en  faire 
contre  celui-ci  un  argument  ad  hominem  g 
Vous  faites  un  crime  à  Homère  d'user  de  ces 
licences  dans  ses  vers  j  vous-même  en  ave% 
use'  dans  la  prose.  Toujours  est-il  vrai  que  pig* 
signifie  souvent  de  la  prose.  Denys  d'Halicar- 
nasse  l'a  employé  en  ce  sens  par  opposition 
au  vers.  Et  Aristote  lui-même  ayant  dit  dans 
ce  même  Chapitre  1 1.  N°.6.  que  le  vers  ïam- 
bique  imitoit  la  prose,  a  rendu  le  mot  prose 
par  celui  de  xihs.  Au  reste ,  l'objection  d'Eu- 
clide est  claire  par  elle-même,  ainsi  que  la 
réponse  d'Aristote  ,  indépendamment  des 
exemples  :  ce  qui  doit  nous  consoler  de  n'a- 
voir pas  ceux-ci  tels  qu'ils  devroient  êtreâ 
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feoit  pour  appuyer  l'objection,  soit  pour  justi- 
fier la  réponse. 

N*.  4.  Et  c'est  ce  qu  Ariphrades  ne  savolt 
point'].  Quoique  nous  n'ayons  point  les  dia- 
lectes des  Grecs  ôc  leur  licence  de  langage, 
il  ne  faut  pas  croire  que  nous  n'ayons  pas 
aussi-bien  qu'eux ,  une  langue  poétique.  Le 
génie  &  le  goût  ont  des  reiïburces  pour  trou- 
ver les  exprefiions  8c  les  tours  qui  leur  con- 
viennent. Nous  pouvons  employer  i°.  de  vieux 
mots  que  l'usage  n'a  pas  encore  entièrement 
bannis  -.jadis  ,  n'aguères  _,  coursier  _,  nef vaga- 
bonde j  &c.  20.  Des  fynonymes  moins  con- 
nus que  les  noms  vulgaires  :  Le  fils  de  Pîlée. 
pour  Achille ,  la  Reine  d'Amathonte  pour 
Vénus  ,  le  maître  du  tonnerre  y  les  mortels  j 
ôcc.  3°.  Des  périphrases  au  lieu  des  noms 
simples  ,  la  voûte  apurée  >  V humide  séjour  3  la 
gent  au  col  changeant  j  &c.  40.  Des  métapho- 
res ,  non  celles  qui  ont  passé  dans  le  fonds  de 
la  langue  ,  comme  la  prunelle  de  l'œil  j  cam- 
pagne riante  j  verte  vieillesse  >  parce  qu'étant 
vulgaires ,  elles  ne  donneroient  point  de  re- 
lief à  l'élocution  poétique  j  mais  des  meta- 
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phores  peu  communes  ,  le  faix  des  ans  s  Ver 
des  moijjons 3  fonde  argentée,  le  chagrin  monte 
en  croupe  &  galoppe  avec  le  cavalier.   50.  Des 
demi-métaphores ,  lorsqu'un  mot  est  pris  dans 
un  sens  demi-propre  &  demi-figuré ,  qu  il  a 
une  nuance  de  faux  jointe  à  la   nuance  de 
vrai  :  mon  malheur  a  passé  mon  espérance  j 
Dieu  fidèle  en  ses  menaces  :  Dieu  enfermé  dans 
un  nuage.    6°.  Des  figures  de  mots  de  toute 
espèce  ,   la  métonymie  ,  la   synecdoche  ,  le 
pléonasme,  l'ellipse,  la  syllepse. 7°.Les  épithè- 
tss  multipliées  Se  souvent  pittoresques  ,  long 
espoir ,  vastes  pensées  :  &  la  rame  inutile  fati- 
guoit  vainement  une  mer  immobile.  8°.  Des  cons- 
tructions insolites ,  des  inversions  contraires  a 
celles  de  la  prose.   90.  Un  certain  choix  de 
sons ,  de   mots  ,   de  tours  ,   d'articulations , 
de  liaisons,  de  finales.  io°.Un  certain  degré  de 
force  ,  de  précision,  de  netteté,  par  la  coupe 
des  objets ,  par  la  distribution  &  la  fymmé- 
trie  &  la  variété  des  nombres  ,   par  l'ordre 
&  la  gradation  des  pensées.... Nous  avonstout 
cela  ,   3c  c'en  est  assez  pour  marquer  l'art , 
l'appareil ,  la  fete  ,  6c  relever  le  style  de  la 
poésie  au-dessus  de  la  prose.  C'en  est  assez 
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pour  avoir  une  langue  poétique  6c  très-poc- 
tique  :  langue  que  personne  ,  pour  le  dire  en 
passant ,  n'a  parlé  mieux  ,  ni  plus  correcte- 
ment que  Racine.  Ses  Tragédies  sont  la  plus 
complette  démonstration  de  la  doctrine  d'A- 
ristote. 

Chap.  XXII.  N°.  3.  Les  Cypriaques].  Poc- 
me  Epique  ,  ou  plutôt  Encyclique ,  dont  le 
sujet  étoit  ,  selon  toute  apparence ,  les  mal- 
heurs de  l'Amour.  La  Petite  Iliade  ,  autre 
pocme  en  récit,  qui  embrassoit  toute  la  guerre 
de  Troie. 

Chap.  XXIII.  N°.  1.  Renfermer  la  longueur 
de  l'Epopée  dans  la  durée  de  ce  qu'on  joue  de 
Tragédies  en  un  jour].  A  l'aide  d'un  peu  de 
calcul ,  on  trouvera  ici  à  la  fois  la  solution  de 
deux  problèmes  littéraires  :  le  premier  ,  de 
savoir  combien  une  Epopée  doit  avoir  d'éten- 
due ;  le  second ,  de  savoir  combien  on  jouoit 
de  Tragédies  en  un  jour  de  fête  sur  le  Théâ- 
tre d'Athènes. 

Aristote  trouve  les  Epopées  des  Anciens  un 
peu  trop  longues.  Il  y  comprend  nécessaire- 
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ment  l'Iliade  tk.  l'Odyssée.  Llliade  a  environ 
15000  vers.  L'Odyssée  n'en  a  qu'environ 
12000.  En  faisant  les  Epopées  moins  longues; 
d'un  quart  ou  d'un  tiers  que  l'Odyssée ,  elles 
seroient  donc ,  à-peu-près ,  de  huit  à  neuf  mil- 
le vers.  Les  Tragédies  qu'on  jouoit  sur  le 
théâtre  d'Athènes  ,  ne  comprenoient  donc 
entre  elles  toutes ,  que  ce  nombre  de  vers 
à-peu-près.  Qu'on  donne  à  chaque  Tragédie 
treize  ou  quatorze  cent  vers  j  il  s'ensuit  qu'on 
ne  pouvoit  gueres  jouer  que  cinq  à  six  Tra-* 
gédies.  C'en  étoit  bien  assez ,  sur-tout  les  Tra- 
gédies étant  chantées  d'un  bout  à  l'autre. 

N°.  3.  L'Epopée  étant  en  récit ,  peut  peindre 
ce  qui  se  fait  en  differens  lieux].  C'est  sur  ce 
principe  qu'est  fondé  l'usage  d'employer  dans 
l'Epopée  le  Merveilleux  ou  le  ministère  de  la 
Divinité.  Dans  toute  Religion  ,  vraie  ou  faus- 
se ,  il  est  avoué  que  la  Divinité  influe  sur 
les  choses  humaines.  Le  Pocte  ne  sait  point 
la  manière  dont  cela  s'est  fait  dans  l'action 
qu'il  raconte  ;  mais  la  Muse  qu'il  a  invoquée 
Cv  qui  l'inspire ,  le  sait  :  Musa  miki  causas  me- 
mora.  Elle  sait  ce  qui  s'est  passé  au  Ciel  ôc 
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pux  Enfers  ,  relativement  à  rétablissement 
ti'Enée  en  Italie  :  Se  par-là  elle  peut  mettre 
le  Poète  en  état  de  peindre ,  non-seulement 
les  faits  Se  leurs  causes  naturelles  ,  mais  en- 
core les  causes  invisibles  Se  surnaturelles,  se- 
lon la  croyance  ou  les  opinions  des  peuples 
pour  lesquels  le  Poète  écrit.  Par  ce  moyen  un 
Pocme  Epique  peut  embrasser,  non-seulement 
les  origines  ,  les  faits  ,  les  mœurs,  les  usages 
d'un  peuple  ,  mais  toutes  les  idées  de  ce 
peuple  dans  tous  les  genres  ,  civiles  Se  reli- 
gieuses ,  vraies  ou  fabuleuses,  saines  ou  non. 
Le  Pocme  est  le  tableau  de  la  nation  entière. 
C'est  ce  qui  a  rendu  les  Poèmes  d'Homère 
8c  de  Virgile  si  précieux  aux  Grecs  Se  aux 
Romains.  Ils  y  trouvoient  tout  ce  qui  pouvoir 
les  flatter  ,  les  intéresser ,  les  instruire ,  Se  tout 
cela  rendu  en  leur  propre  langue ,  de  la  ma- 
nière la  plus  magnifique  ,  la  plus  agréable  , 
la  plus  juste. 

N°.  7.  Nous  jugeons  par  le  sophisme  que 
voici  ].  C'est  le  sophisme  de  fausse  conséquen* 
ce ,  ainsi  nommé  parce  qu'on  tire  d'une  pro- 
position une  conséquence  qu'on  y  suppose  > 
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Se  qui  n'y  est  point  renfermée.  Pour  rendre 
le  texte  d'Aristote  plus  clair  ,  nous  allons  y 
appliquer  un  exemple  :  On  croit  qu'un  hom- 
me étant  amoureux  &  pâle  ,  la  pâleur  est  une 
suite  de  l'amour  ;  Se  ensuite ,  &  parce  qu'on  ren- 
•e  un  homme  pâle ,  on  en  conclut  qu'il  est 
amoureux.  Or  ,  cette  conséquence  est  fausse. 
Et  par  lu  même  raison  _,  il  est  faux  que  la  pâ- 
leur soit  une  suite  de  l'amour.  Mais  nous  ti^ 
cette  conséquence  machinalement  &  sans 
examen  j  parce  que  nous  avons  vu  des  amou^ 
reux  qui  étoient  pâles.  C'est  l'exemple  d'Hein- 
sius. 

N°.  8.  L'ignorance  d' Œdipe].  Il  étoit  impos- 
sible qu'CEdipe  arrivant  à  Thèbes ,  épousant 
Jocaste ,  vivant  avec  elle  pendant  vingt  ans , 
ne  sût  pas  les  circonstances  de  la  mort  de 
Laiiis.  Mais  cette  ignorance  absurdement  sup- 
posée est  hors  de  la  pièce. 

Ibid.  Si  cela  est  on  peut  employer  même 
l'absurde  ].  C'est  par  ce  principe  que  Corneil- 
le excuse  »  les  deux  visites  que  Rodrigue , 
y  dans  le  Cid ,  fait  à  sa  maîtresse,  Se  qui  cho- 
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»  quent  la  bienséance  de  la  part  de  celle  qui 
»  les  souiïre.  Langueur  du  devoir  vouloit,  dit- 
»  il,  qu'elle  refusât  de  lui  parler,  ëc  s'enfermât 
»  dans  son  cabinet ,  au  lieu  de  l'écouter  ;  mais 
j>  permettez-moi  de  dire  avec  un  des  premiers 
j>  esprits  de  notre  siècle,  que  leur  conversation 
»>  est  remplie  de  si  beaux  sentimens  3  que  plu~ 
»  sieurs  n'ont  pas  connu  ce  défaut ,  &  que  ceux 
»  qui  l'ont  connu  Vont  toléré  ;  Aristote  dit  : 
»  Qu'il  y  a  des  absurdités  qu'il  faut  laisser 
»>  dans  un  poème  _,  quand  on  peut  espérer  qu'elles 
»  seront  bien  reçues  ;  &  qu'il  est  du  devoir  du. 
»  Poète  3  en  ce  cas ,  de  les  couvrir  de  tant  de. 
si  brillant  qu'elles  puissent  éblouir.  Je  laisse 
»»  au  jugement  de  mes  auditeurs ,  si  je  me  suis 
»  assez  bien  aquité  de  ce  devoir  pour  justifier; 
3*  par-là  ces  deux,  scènes.  Examen  du  Cid. 

Chap.  XXIV.  N°.  1.  Il  n'en  est  point  de 
la  Poésie  comme  de  la  Politique^.  Cet  endroit 
semble  être  en  réponse  a  Platon,  qui  avoit 
comparé  la  Poésie  avec  la  Politique.  La  Po- 
litique est  mauvaise  cv  vicieuse  quand  elle 
ne  produit  pas  de  bons  effets  }  or  le  plus  sou- 
vent la  Poésie  produit  de  mauvais  effets  :  donc 
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le  plus  souvent  la  Pocsie  est  mauvaise  ;  dons 
il  faut  la  bannir  de  tout  bon  gouvernement. 
Aristote  répond  qu'il  ne  faut  point  compa- 
rer la  Pocsie  avec  la  Politique  j  parce  que 
tout  ce  qui  est  mal  dans  la  Politique  retom- 
be sur  elle-même  j  &  que  tout  ce  qui  est  mal 
dans  la  Pocsie  ne  doit  point  retomber  sur  la 
Pocsie.  La  Pocsie  n'est  essentiellement  qu'imi- 
tation. Donc  il  ne  peut  retomber  sur  elle  , 
que  d'avoir  mal  imité.  Le  choix  des  objets  ne 
la  regarde  point  en  rigueur  ,  ni  l'ignorance 
personnelle  du  Poète.  On  peut  juger  de  la 
Pocsie  par  la  Peinture.  Or  ,  dans  celle-ci  il 
y  a  deux  sortes  de  fautes  :  mal  peindre  une 
biche ,  c'est  une  faute  contre  l'Art ,  une  faute 
du  Peintre  comme  Peintre  :  la  bien  peindre, 
mais  avec  des  cornes ,  que  la  biche  n'a  point , 
c'est  une  faute  de  l'homme  &  non  du  Peintre. 

Ibid.  Si  on  a  peint  ce  qui  étoit  impossible  ]. 
Aristote  parle  de  ce  qui  est  impossible  ,  non 
à  la  Poësie  ,  mais  à  l'art ,  ou  dans  l'art  dont 
parle  la  Pocsie  :  «eu**™  a-pW  *u™»  ™v  t^*  ,  ou 
comme  il  dit  quelques  lignes  plus  bas  ,  *«*« 
rii  *«fi  r»irm  t'wv.  L'exemple  que  cite  Aris- 
tote 
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tote  justifie  ce  sens.  11  croit  impossible,  selon 
■l'arc  de  la  guerre  ,  qu'Hector  poursuivi  bai 
Achille  ,  chargé  d'une  cuirasse,  d'un  casque, 
&  d'un  "bouclier ,  fit  trois  fois  le  tour  d'une 
ville  aussi  grande  que  Troie  j  ni  qu'Achille  , 
en  courant ,  arrêtât  par  un  signe  de  tête  tou- 
te l'armée  Grecque  ,  qui  étoit  aux  mains ,  8c 
qui  devoit  nécessairement  faire  quelque  mou- 
vement soit  pour  attaquer  Hector ,  soit  pour 
l'arrêter.  Mais  de  ces  idées ,  tout  impossibles 
qu'elles  sont,  selon  l'art  de  la  guerre  ,  il  en  a 
résulté  deux  effets  considérables  dans  le  Poè- 
me :  i°.  La  fuite  d'un  héros ,  tel  qu'Hector  , 
•devant  Achille  ,  relevé  infiniment  la  gloire 
d'Achille.  z°.  Pour  mettre  le  dernier  com- 
ble à  cette  gloire  il  falloir  qu'Hector  fut  tué  de 
la  main  d'Achille.  Hector  étoirle  seul  rempart 
de  Troie.  C'étoit  à  Achille  seul  qu'il  appar- 
tenoit  de  l'abattre  à  ses  pieds. 

N°.  5.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  raisons 
n'est  reçue  ]  On  a  ponctué  cet  article  &c  le 
Suivant  par  conjecture  ,  pour  former  un  sens. 

Ibid.  ïy-xi*  M  «p,y  ].  H.  x.   153. 
Partie  L  V 
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N0.  7.  O'vpïtcs  fût]  Il.'i.  50. 

Ibid.    èio~as  ixj  KctKcs  J   II.    X.   30^. 
IDld.    Zvpôrtpov  àt  Kipuifcj    II.    IX.  203. 

Ibid.  a'aak  p»  pùB-iJ]  II.  it.  1. 

Il  semble  qu'Arisrore  eut  dû  cirer  un  vers 
où  il  y  eut  vÛvtis  ,  &  non  Uxxu  ,  parce  que  plus 
bas  il  explique  -x^ns  par  *>aXoi.  Mais  on  peur, 
dire  qu'Aristote  traduit  l'idée  ,  &  non  le  mot: 

mXXei   ,    Cest-à-dire  ,   %ârrtt  uXXtt. 

Ibid.  «*«  «V  It  wEo/av  ]  II.  x.  11.  Lors- 
qu'il jetoit  les  yeux  ,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'il 
comparoir  par  la  pensée. 

Ibid.   A'wAÏ»  £»*««   ]    II.     X.    I  3 .  £tf    VOZA"     dâS 

flûtes  ,  pour  U  son. 

Ibid.  'ùtj  à'xfcftopoç]  II.  xviii.  489. 

Ibid  Athfu»  cTe  ii  ]  Certe  expression  ne  se 
trouve  pas  dans  le  discours  que  Jupiter  adressa 
au  songe  trompeur  ,  II.  n.    12. 

Ibid.   Te  fc\»  lu  K*T*7tliitT*t  J    II.  xx ni.   5  2  S. 
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Ibid.  «Auw  »«!]  IL  x.  z  5 1 .  PrÀterïit  plunma 
nox  j  duabus  partibus  _,  ténia  adhuc  pars  res- 
tât: Se  non  Pr&teriit  nox  plus  quùm  duabus 
partibus. 

N°.  11.  Le  rôle  d'Egée  dans  Euripide]  Egée 
passe  par  Corinthe  ,  &  y  rencontre  par  ha- 
sard Médée.  Il  s'entretient  avec  elle  ,  sans 
prendre  aucune  part  à  l'action  ,  lui  promet 
un  asyle  à  Athènes ,  &  continue  sa  route.  On. 
a  vu  ci-devant  ce  qui  regarde  Ménélas. 

ND.  iz.  Les  critiques  justes  se  tirent  de  cinq 
chefs  ]  i°.  De  l'impossibilité'  -,  quand  la  chose 
est  impossible  en  elle-même  ,  ou  à  l'art  par- 
ticulier dont  il  s'agit.  20.  De  l'absurdité  ; 
quand  la  chose  est  contraire  à  la  raison  , 
au  sens  commun.  3  e.  De  la  méchanceté  ;  quand 
la  chose  nuit  gratuitement  à  quelqu'un.  40. 
De  la  contradiction  j  quand  la  chose  qu'on 
dit  détruit  ce  qu'on  a  dit  ,  ou  que  ce  qu'on 
a  dit  détruit  ce  qu'on  dit.  50.  EnRn  du  manque- 
ment à  l'art  ;  quand  l'exécution  n'est  pas  telle 
qu'elle  doit  être  :  ce  dernier  chef  comprend 
toutes  les  fautes  de  langage  &  d'expression. 

Vij 
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Ibid.  Les  lieux  communs  d'où  on  tire  U&  re- 
penses sont  au  nombre  de  dou^e  ]  Les  voici  : 
i°.  Si  le  Pocte  a  employé  l'impossible  \  on 
dira  qu'il  err  a  résulta  de  grandes  beautés  , 
qui  compensent  le  défaut.  z°.  S'il  a  fait  un 
mauvais  choix ,  par  ignorance  ,  ou  autrement  ; 
on  dira  que  c'est  le  vice  de  l'homme  Se  non 
de  la  Poésie  ,  que  la  chose  est  peinte  parfaite- 
ment. 3°.  S'il  a  peint  les  choses  autrement 
qu'elles  ne  sont;  on  dira  qu'il  les  a  "peintes" 
comme  elles  dévoient  être.  40.  S'il  ne  les  a 
peintes  ni  comme  elles  sont  ,  ni  comme  elles' 
dévoient  être  \  on  dira  qu'il  les  a  peintes  , 
comme  on  dit  qu'elles  sont ,  selon  l'opinion 
commune,  selon  la  renommée.  50.  S'il  les  à 
peintes  d'une  façon  contraire  à  la  renommée, 
a  l'opinion  commune  ;  on  dira  qu'il  les  à 
peintes  ,  selon  le  vrai ,  que  c'est  lé  fait.  6°. 
S'il  les  a  peintes  d'une  façon  peu  convena- 
ble \  on  dira  que  les  circonstances  particuliè- 
res ,  du  temps,  des  lieux,  des  personnes , 
&fc.  le  vouloient  ainsi.  Voilà  six  lieux  com- 
muns pour  les  choses.  Il  y  en  a  six  aussi 
pour  les  expressions  ,  qu'on  justifie.  i°.  En 
disant  que   c'est    un  mot   étranger ,  y\irt». 
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i°.  Parla  métaphore.  $°.  Pau  le  ton  de  voix, 
ou  l'accent.  40.  Par  la  ponctuation.  50.  Par 
le  double  sens  du  mot  ,  qui  n'est  pas  un  vice 
de  nensce.  6°.  Par  la  liaison  avec  ce  qui  pré- 
cède ,  ou  qui  suit.  Tout  ce  qui  ne  peut  pas 
se  justifier  par  quelqu'une  de  ces  douze  rai- 
sons est  vicieux  ,  &c  doit  être  abandonné  à  la 
critique. 

Chap.  XXV.  N°.  1.  L' Epopée ,  poésie  des 
hommes  modérés  ]  Nous  sommes  un  peu  sur- 
pris d'entendre  dire  que  la  Tragédie  est  moins 
faite  pour  les  âmes  délicates  &  modérées  que 
l'Epopée.  Ce  n'est  point  Aristore  qui  le  dit 
ici  :  mais  cette  opinion  s'accorde  avec  ce  qu'il 
a  dit  ailleurs  (  Politic.  vin.  7.  )  Il  est  certain 
qu'une  Tragédie  est  plus  du  goût  du  peuple 
qu'une  Epopée  j  parce  qu'il  faut  au  peuple 
des  impressions  fortes  ,  capables  de  remuer 
des  âmes  grossières  &  peu  sensibles.  C'est 
par  cette  raison  que  les  exécutions  de  juiH- 
ce  ,  qui  seroient  des  tourmens  pour  les  âmes 
délicates  ,  sont  un  plaisir  pour  la  populace. 
On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  l'Epopée 
convient  plus  aux  âmes  sages ,  délicates ,  sen- 

V  iij 
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sibles,  par  conséquent  honnêtes  &z  modérées: 
Cv  que  la  Tragédie  suppose  des  âmes  plus 
approchantes  de  celles  du  peuple.  Mais  falloit- 
il  conclure  delà  que  l'Epopée  Qst  au-dessous 
de  la  Tragédie  ? 

Ibid.  Callipides  ]  On  appeloit  à  Rome  de 
ce  nom  l'Empereur  Tibère  ,  qui  feignoit  des 
desseins  de  voyage  ,  &  qui  revenoit  aussi-tôt 
sur  ses  pas:  Ut  vulgo  per  jocutn  Cal  lipides  vo~ 
caret ur  _,  quem  cursitare  _,  ac  ne  cubiti  quidem 
mensuram  progredi  ,  proverbio  grœco  notatum 
est.  Suéton.  Tib.  38. 

F  I  N. 
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&J  e  tous  les  Polices  anciens  il  en  est 
peu  qu'on  lise  plus  qu'Horace  ;  &  de 
toutes  les  Poésies  d'Horace  il  n'en  est 
point  qui  mérite  plus  d'être  lue  ,  & 
méditée  avec  soin  que  son  Art  Poé- 
tique. C'est  le  code  de  la  raison  pour 
tous  les  Arts  en  gênerai  :  c'est  le  bon 
goût  réduit  en  principes. 

Le  Poëte  n'a  pas  toutefois  eu  des- 
sein dans  cet  Ouvrage  ,  de  nous  don- 
ner un  Traité  complet  de  Poétique. 
Il  ne  faut  pas  qu'on  s'y  trompe.  C'est 
une  Epître  qu'il  adresse  à  Lucius 
Pison  *,  homme  de  goût ,  l'un  des  plus 

■*  Les  Pisons  se  disoient  sanguis,  dit  Horace.  Ce- 
descendans  de  Calpus  ,  lui-ci  fut  Consul  Tan  de 
fils  de  Numa,  Pompilius     Rome  738. 

Partie  IL  A 
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grands  Seigneurs  de  Rome  ,  &  à  ses 
deux  fils  ,  donc  l'aîné  déjà  homme 
fait ,  pouvoit  penser ,  &:  se  gouverner 
par  lui-même.  Ce  n'étoit  donc  point 
le  cas  de  s'appesantir  sur  les  détails  > 
de  raisonner  sur  la  nature  de  la  Poé- 
sie ,  d'en  distinguer  les  genres  ,  les 
espèces  ,  d'examiner  la  manière  de 
construire  les  fables  ou  actions  poé- 
tiques, &c.  Pison  &  ses  fils  n'avoient 
pas  besoin  des  instructions  d'Horace 
sur  tous  ces  points ,  qui  se  trouvoient 
expliqués  par-tout,  chez  tous  les  Maî- 
tres, dans  toutes  les  Poétiques  ,  Gré- 
ques  &  autres ,  dont  on  ne  manquoit 
pas  alors.  On  demandoit  à  Horace, 
des  vues  fines  &  d'un  sens  profond , 
des  règles  de  choix .  des  observations 
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de  génie  ,  des  jugemens  de  maître  , 
en  un  mot  ce  que  le  plus  bel  esprit 
du  plus  beau  siècle  de  Rome ,  devoit 
enseigner  ,  s'il  faisoit  tant  que  de 
donner  des  leçons  ;  &  ce  que  les 
plus  habiles  Maîtres ,  &  même  les 
meilleurs  Livres,  n'enseignoient  pas. 

D'après  cette  idée,  on  sent  que  l'ou- 
vrage d'Horace  ne  devoit  pas  être  une 
suite  systématique  de  préceptes,  ran- 
gés par  ordre ,  dans  des  articles  sé- 
parés. Ce  ne  pou  voit  être  qu'une 
sorte  de  Recueil  de  maximes  de  goût, 
d'axiomes  prefque  isolés  ,  renfermans 
tout  leur  sens  sous  une  forme  senten- 
tieuse  -,  &  applicables  chacun  à  leur 
objet  ,  indépendamment  de  ce  qui 
pouvoit  les   précéder  ou  les  suivre. 

M 
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Tout  ce  que  pouvoit  faire  l'Auteur  en 
pareil  cas,  étoit  de  commencer  par  les 
vues  générales ,  &  de  descendre  en- 
suite à  quelques  observations  particu- 
lières ;  de  tracer  d'abord  les  règles  de 
l'Art ,  de  donner  ensuite  des  conseils 
aux  Artistes.  On  ne  pouvoit  guères 
en  demander  davantage,  sur -tout 
à  un  Poète,  qui ,  aux  privilèges  de  la 
Poésie,  déjà  très-étendus ,  avoit  joint 
ceux  du  genre  épistolaire  ,  dont  le 
premier  est  la  liberté.  Il  est  donc 
inutile  de  nous  fatiguer,  avec  Daniel 
Heinsius  ,  pour  remettre  dans  l'Art 
poétique  d'Horace  ,  un  ordre  qui, 
selon  toute  apparence  ,  n'y  fut  jamais. 
Cet  ouvrage  est  la  quintessence  ex- 
traite d'un  Art,  c'est-à-dire  ,  d'une 
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Collection  de  préceptes.  Il  a  Tordre 
&  les  liaisons  que  doit  avoir  un  pareil 
extrait;  &  on  pourroit  dire  en  éloge, 
ce  que  Jules  Scaliger  en  a  dit  en  le 
critiquant:  Que  c'est  un  Art  enseigné 
sans  art  :  De  artc  quœns  quïd  saitiam. 
Quid  -?  Equidcm  quod  de  Artc  sine 
artc  tradita. 
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Q.  HORATII  FLACCI 

DE  ARTE  POËTICA 

LIBER. 

JoLuman'o  capiti1  cerviccm  pictor  equinam 
Jungerc  si  velit ,  fk  varias  inducere  plumas, 
Undique  collatis  membris;  ut  -turpiter  atrum 
Desinat  in  pisccm  mulier  formosa  supernè  y 
5   Spectatum  admissi  risum  teneatis  amici  ? 

Crédite  ,  Pisones ,  isti  tabula:  fore  librum 

1    On    a  traduit   tête  2    C'est    ainsi    qu'il 

humaine  Se  non  té -cd'hom-  faut  lire  ,    &    non  aut. 

me.   Il  s'agit  de  la  tête  Toutes  les  parties  de  ce 

d'une  belle  femme  :  mu-  tableau    se    concilient  , 

lier  formosa  superne.  autant   qu'elles    le   doi- 


ART 

POETIQUE 

D'HORACE. 

S>  I  un  Peintre  s'avisoit  de  mettre  une  tête 
humaine  sur  un  cou  de  cheval ,  &:  d'y 
attacher  des  membres  de  toutes  les  espèces , 
qui  seraient  revêtus  des  plumes  de  toutes 
sortes  d'oiseaux  •■>  de  manière  que  le  haut  de 
la  figure  représentât  une  belle  femme,  & 
l'autre  extrémité  un  poisson  hideux  ;  je  vous 
le  demande  ,  Pisons  ,  pourriez  -  vous  vous 
empêcher  de  rire  à  la  vue  d'un  pareil  tableau  ? 

C'est  précisément  l'image  d'un  livre  qui 

vent  ,  dans  un  assem-  tabuh.  Ut  turpiter  ré- 
blage  monstrueux.  Il  n'y  pond  à  ut  nec  pes  3  nec 
a  qu'un    tableau  ,    iszi     caput . . . 

Aiv 
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Persimiïcm,  cujus,  vclut  acgri  somma,  vans 

Fingentur  species ?  ;  ut  nec  pes ,  nec  capnt  uni 

Rcddatnr  formai.  Pictoribus  atque  Poctis 

î  o  Quidlibet  audendi  semper  fuit  arqua  potestas. 

Scimus ,  ôc  hanc  veniam  petimusque  damusque 
vicissim. 

Scd  non  ut  placidis  coëant  immitia  ;  non  ut 

Serpentes  avibus  geminentur,  tigribus  agni. 

Incœptis  gravibusplerumquc^&r  magna  professis 

!  5   Purpurcus ,  latè  qui  splendcat ,  unus  &;  akcr, 
Assuitur  pannus  :  cum  lucus ,  tk  ara  Diana: , 
Et  propcrantis  aqux  pcr  amœnos  ambitus  agros, 
AutflumenRhenum,autpluviusdescribiturarcus. 
Scd  nunc  non  erat his  locus.  Et  fortassc cuprcssum 

t  o  Scis  simulare  ;  quid  hoc ,  si  fractis  cnatat  cxspcs 

5  Vans,  spec/es;  images  +  Uni  forma..  Ce  mot 

vagues,  qui  ne  sont  point  a  le  même  sens  que  spe- 

terminées  ,     qui     n'ont  cies  chez  les  Scolastiques, 

point  de  modèle  dans  la  espèce,  composée  du  genre 

nature  ,  qui  ne  portent  &  de  la  différence  ,  8c 

îur  rien.  des  propriétés. 
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•ne  scroit  rempli  que  d'idées  vagues  ,  sans 
dessein  ,  comme  les  délires  d'un  malade  , 
où  ni  les  pieds  ,  ni  la  tête  ,  ni  aucune  des 
parties  n'iroit  à  former  un  tout.  Les  Pein- 
tres,  direz- vous,  &:  les  Poctcs,  ont  toujours 
eu  la  permission  de  tout  oser.  Nous  le  savons  : 
c'est  un  droit  que  nous  nous  demandons  Ôc 
que  nous  nous  accordons  mutuellement.  Mais 
c'est  à  condition  qu'on  n'abusera  point  de  ce 
droit,  pour  allier  ensemble  les  contraires,  & 
qu'on  n'accouplera  point  les  serpens  avec  les 
oiseaux  ,  ni  les  agneaux  avec  les  tigres.  Quel- 
quefois après  un  début  pompeux  &c  qui  pro- 
met les  plus  grandes  choses,  on  étale  un  ou 
deux  lambeaux  de  pourpre,  qui  brillent  au 
loin  :  c'est  un  bois  sacré  qu'on  décrit,  ou 
quelque  autel  de  Diane ,  ou  les  détours  d'un 
ruisseau  qui  fuit  dans  les  riantes  prairies ,  ou 
les  flots  du  Rhin ,  ou  l'arc  céleste  formé  par  la 
pluie  ;  mais  ce  n'étoit  pas  le  lieu.  Vous  savez 
peindre  un  cyprès.  Celui  qui  vous  paie  pour 
le  peindre ,  a  brisé  son  vaisseau  &:  va  périt- 
dans  les  mers.  Vous  avez  commencé  un  vase 
majestueux  :  la  roue  tourne,  &:  vous  ne 
donnez  qu'une  chetive  burette.  Enfin  quelque 
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Navibus ,  are  dato  qui  pingitur?  Amphora  cœpî£ 
Institua  ;  currcntc  rotâ  *  cur  urcciis  exit  ? 
Dcnique  sit  quod  vis 6  simplex  dumtaxat ,  &  unum. 

Maxim  a  pars  vatum ,  Pater,  &:  Jtivencs  patrc  digni, 
25    Dccipimur  spccie  rccti.  Brevis  esse  laboro, 
Obscurus  fio  :  sectantem  laevia  nervi 
Dcficiunt,animique:  professus  grandia  turget; 
Scrpit  humi,  tutus  nimiùm ,  timidusque  procelke. 
Qui  variare  cupit  rem  prodigialitcr  unam , 
'5  o   Dclphinum  sylvis  appingit ,  fiuctibus  aprum. 
In  vitium  ducit  culpx  fuga ,  si  caret  arte. 
jEmilium  circa  ludum  faber  7  unus,  &  ungues 
Exprimer,  &  molles  imitabiturarrecapillos: 
Infelix  operis  summa,  quia  ponerc  totum 

ï  C'est  une  figure  tirée  é   Quod  vis  >  ce  que 

de  l'art  du  potier  ,   qui  vous   voulez  ,  votre    su 

forme  son  vase  sur  une  jet.    Simplex  est  ici   sy- 

roue  qui  tourne.  C'est  de  nonyme    à'unum  ,    l'op- 

là  que  Perse  a  dit  :  Fin-  posé    de   duplex  &  non 

gendus  sine  fine  rota.  à'imptexum. 
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sujet  que  vous  traitiez,  qu'il  soit  simple  &  un. 

L'apparence  du  bon  nous  trompe  presque 
tous:  vous  ne  l'ignorez  pas,  Père  illustre,  ce 
vous ,  Fils  dignes  d'un  tel  perc  :  Je  tâche  d'être 
court ,  je  deviens  obscur  ;  je  veux  être  poli 
<k  délicat ,  j  otc  lame  &:  les  nerfs  ;  celui  qui 
veut  s'élever,  est  enfle;  celui  qui  craint  trop 
l'orage  6v  le  danger ,  rampe  à  terre.  11  en  est 
de  même  du  Poctc  qui  veut  varier  son  sujet 
par  le  merveilleux.  11  peint  un  dauphin  dans 
les  bois  ,  &"  un  sanglier  dans  les  flots.  La 
crainte  d'un  défaut  nous  jette  dans  un  autre , 
quand  on  ignore  l'art.  On  verra  près  de 
l'école  d'Emilius  un  artiste  exprimer  excel- 
lemment les  ongles  &:  la  mollesse  des  che- 
veux avec  le  bronze  ;  mais  son  ouvrage  res- 
tera imparfait ,  parce  qu'il  ne  saura  point 
faire  un  tout.  Si  j'entreprenois  de  composer 
un  Poème ,  je  ne  dc>irerois  pas  plus  de  res- 
sembler à  cet  homme ,  que  d'avoir  un  nez 

7  Faberunus.  D'autres  li  Cet  ouvrier  sera  unique 
sent  imus.Nous  avons  sui-  pour  rendre  les  ongles  i'c 
vi  le  sens  le  plus  naturel,     les  cheveux;  mais .... 
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3  5  Ncsciet.  Hune  ego  me,  si  quid  componerc  curem, 
Non  magis  esse  velim,  quàm  pravo  viverc  naso , 
Spcctandum  nigris  oculis  nigroque  eapillo. 

Sumite  materiam  vestris,  qui  scribitis,  aquam 
Viribus,  &c  versate  diu  quid  ferre  récusent, 

40   Quid  valcant  hiunerl  Cui  lecta  potenter  crit  tes , 
Ncc  facundia  deserct  hune,  nec  lucidus  ordo. 
Ordinis 8  ha:c  virais  eritôV  venus,  aut  ego  fallor, 
Ut  jam  nunc  dicat  jam  nunc  debentia  dici , 
Plcraque  différât,  Cv  przsens  in  tempus  omittar. 

4 5    Hocamct,  hoc spernat  promissi carminis auctor. 
in  verbis  etiam  tenuis ,  cautusque  serendis, 
Dixcris  egregiè  ,  notum  si  callida  verbum 
Rcddiderit  junctura  novum.  Si  forte  necesse  est 
ïndiciis  monstrare  recentibus  abdita  rerum  ; 

5  o  Fingcre  cinctutis  non  exaudita  Cethegis 

8  Ordinis.  Ce  mot  peut  comme  dans  le  sens  pas- 

.  être  pris  dans  le  sens  ac-  sif  pour  l'état  d'une  ma- 

tit",  pour  l'action  même  tiere  arrangée. 
d'arranger  une  matière 
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.  de  beaux  cheveux  c\:  de  beaux 
yeux. 

Vous  qui  entreprenez  d'écrire ,  choisissez 
une  matière  proportionnée  à  vos  forces ,  & 
essayez  long  -  tems  ce  que  peuvent ,  ou  ne 
peuvenc  point  porter  vos  épaules.  Celui  qui 
aura  choisi  un  sujet  proportionné  à  son  talent , 
saura  le  rendre  comme  il  convient ,  &  dans 
un  ordre  lumineux.  Cet  ordre,  pour  avoir 
toute  la  grâce  6V  tout  l'effet  possible ,  de- 
mande,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'on  dise  dans 
l'instant  où  on  prend  l'action  ,  ce  qui  devoit 
ctre  dit  dans  cet  instant ,  6c  qu'on  renvoie 
l'exposé  du  reste  à  quelque  occasion  favo- 
rable. L'auteur  d'un  poème  considérable  ne 
doit  rien  écrire  qu'avec  beaucoup  de  choix. 
L'assortiment  des  mots  entre  eux  demande 
aussi  beaucoup  d'art  &  de  iinesse.  Cet  assorti- 
ment sera  heureux,  si  on  sait  donner  à  un 
mot  connu  le  piquant  d'un  mot  nouveau.  Si  par 
hasard  un  Ecrivain  se  trouve  dans  la  nécessité 
de  faire  connoître  par  des  signes  de  nouvelle 
invention ,  des  choses  jusqu'alors  inconnues , 
rien  ne  l'empêchera  d'en  créer  que  ncs  vieux 
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Contingetjdabiturqne  licentia  sumpta  pndentcf» 

Et  nova,fictàque  nuper  habebunt  verba  (idem ,  si 

îeco  tonte  cadant,  parce  detorta.  Quid  autem 

Cxcilio  9 ,  Plautôquc  dabit  Romanus  ademptum 

5  5  Virgilio,  Variôquc?  Ego  enr  acquirerc pauca 
Si  possum,  invidcor,  cum  lingua  Catonis,  &  Ennî 
Sermonem  patrium  ditaverit,  &:  nova  rcrnm 
Nomina  protulerit?  Licuit,  semperque  licebit> 
Signatum  présente  nota  producerc  nomen. 

Co  Ut  sylvx  foliis  pronos  mutantur  in  annos: 
Prima  caduntj  ita  verborum  vetus  interitxtas; 
Et  juvenum  ritu  florent  modo  nata ,  vigentque. 
Debcmnr  morti  nos,  nostraque  :  sive  receptus 
Terra  Ncptunns  classes  Aquilonibns  arect , 

65    Régis  opus:  sterilisve  diu  palus,  aptâque  remis 
Vicinas  urbesalit,  &z  grave  sentit  aratrum: 
Scu  cursum  mutavit  iniquum  frugibus  amnis, 
Doctus  iter  melius  :  mortalia  facta  peribnnt  ; 
Nednm  sermonnm  stet  honos ,  &:  gratia  vivax. 
9  Anciens  Poètes  latins  Auteurs  de  Comédies. 
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Cethegns  n'aient  point  entendus  -,  pourvu 
qu'il  ne  porte  pas  trop  loin  cette  liberté.  Et 
ces  mots  de  nouvelle  création,  seront  reçus, 
s'ils  sont  grecs  d'origine  ,  latinisés  par  une 
légère  inflexion.  Pourquoi  n'accorderoit-t  on 
pas  à  Virgile  &  à  Varius ,  ce  qu'on  a  accordé 
à  Lucilius  &  à  Plante  ?  Pourquoi  me  feroit- 
on  à  moi  un  crime  d'enrichir  ma  langue  de 
quelques  mots ,  si  je  le  puis ,  tandis  que  les 
Catons  6\r  les  Ennins  l'ont  fait  avant  moi  ? 
11  a  été  permis,  &:  il  le  sera  toujours,  de  pro- 
duire un  nouveau  mot,  pourvu  qu'il  soit 
marqué  au  coin  de  l'usage  régnant.  Quand 
ïes  forets  quittent  leurs  feuilles,  au  penchant 
de  la  saison  ,  les  premières  venues  tombent 
les  premières  :  il  en  est  de  même  des  mots: 
les  vieux  périssent  ;  &:  les  nouveaux  brillent 
avec  les  grâces  &  la  vigueur  de  la  jeunesse. 
La  mort  a  ses  droits  sur  nous,  &  sur  tout  ce 
qui  tient  à  nous.  Ces  immenses  bassins  creusés 
par  la  main  des  rois,  pour  recevoir  la  mer, 
&"  mettre  les  flottes  à  l'abri  des  aquilons  ; 
ces  vastes  marais,  qui  ne  portoient  que  d'inu- 
tiles barques,  &:  qui  aujourd'hui  connoissent 
h  charrue  ôc  nourrissent  les  villes  voisines  ; 
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7  o  Milita  renascentur,  quae jam  cecidere,  cadentquc! 

Que  nunc  sunt  in  honore  vocabula  ;  si  volet  usus, 

Quem  pênes  arbitrium  est,  &:  jus,  Se  norma 
loquendi. 

Res  gestœ  regumque,  ducumque, &  tristiabella 

Quo  scribi  possent  nuroero,monstravit  Homerus. 
7  5   Versions  impariter  junctis  querimonia  primùm, 

Post  etiam  inclusa  est  voti  sententia  compos. 

Quis  tamen  exiguos  elegos  emiserit  auctor , 

Grammatici  certant,  &:  adhuc  sub  judice  lis  est. 

Archilochum 10  proprio  rabies  armavit  ïambo. 
8 o  Hune  socci1  Tccpere pcdcm,grandesque  cothurni, 

Alternis  aptum  sermonibus,  eV  populares 

10  Archiloque,  Pocte  "  Socci,  brodequin, 
grec,  employa  avec  suc-  chaussure  platte  ,  donc 
ces  le  vers  ïambe  dans  les  usoient  les  Acteurs  comi- 
satires  qu'il  fit  contre  ses  ques.  Le  cothurne ,  chaus- 
ennemis.  Les  Grecs  ap-  sure  haute,  qui  donnoit  à 
peiloient  ïambes  ce  que  l'Acteur  tragique  ,  une 
nous  appelions  aujour-  taille  à-peu-piès  heroï- 
d'hui  satires.  que. 

CCS 
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ces  rivicrcs  nuisibles  aux  moissons,  &:  qui 
ont  appris  à  suivre  un  autre  cours  :  tous  ces 
ouvrages,  de  la  main  des  mortels,  périront 
comme  eux.  Et  on  voudrait  que  des  mots 
conservassent  toujours  leur  beauté  &"  leur 
éclat  !  Il  en  est  qui  sont  tombes ,  &c  qui  re- 
naîtront un  jour  :  d'autres  régnent ,  cV  tom- 
beront à  leur  tour  ,  si  l'usage  l'ordonne; 
l'usage  ,  qui  est  le  juge ,  le  maître  6v  la 
règle  des  langues* 

Homère  nous  a  montré  en  quels  vers  on 
doit  chanter  les  rois ,  les  héros  ,  les  tristes 
combats.  La  Plainte  se  renferma  d'abord 
dans  les  distiques  inégaux  ;  ensuite  on  y  fit 
entrer  aussi  la  joie  des  succès.  Nous  ne  dirons 
point  qui  fut  l'inventeur  du  petit  vers  elé- 
giaque  ;  c'est  un  problème  qui  n'est  pas  encore 
décidé  parmi  les  gens  de  lettres.  L'ardeur  de 
la  vengeance  arma  Archiloque  de  l'ïambe , 
dont  il  fut  l'auteur.  Le  Brodequin  ù:  le 
Cothurne  majestueux  adoptèrent  ce  pied  ; 
parce  qu'il  est  propre  au  dialogue  ,  qu'il  est 
né  pour  l'action ,  &:  qu'il  se  fait  entendre 
malgré  le  bruit  des  spectateurs.  La  Lyre  chante 

Partie  IL  B 
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Vincentcm  strepitus ,  &:  natum  rébus  agcndis. 
Musa  dédit  fidibus  divos,  puerosquc  dcorum , 
Et  pugilem  victorem,  6V  cquum  ccrtamine  primum, 

S  5   Et  juvenum  curas ,  &  libéra  vina  rcfcrrc. 
Descriptas  servare  vices ,  operumque  colores, 
Car  ego ,  si  ncqueo  ignorôque ,  poiita  salutor  ? 
Cur  nescirc ,  puclens  pravc,  quàm  discere  malo  2 
Vcrsibus  cxponi  tragicis  res  comica  non  vult. 

50   Indignatur  item  privatis,  ac  prope  socco 
Dignis  carminibns  narrari  ccena  Thycsta: I2. 
Singula  quxque  locum  tencant  sortita  decenter. 
Intcrdum  tamen  &:  voeem  Comcediatollit; 
Iratusque  Chrêmes I3  tumido  delitigat  orc  : 

9  5    Et  Tragicus  plcrumquc  dolet  sermone  pedestri. 
Telephus,  &  Pcleus1^,  cum  pauper,  &  exuluterque, 
Projicit  ampullas ,  &  sesquipedalia  verba  , 
Si  curât  cor  spectântis  tetigissc  quercld. 

1  *  Thyeste  mangea  les  festin  par  son  frère  Atrée. 
membres  de  son  fils ,  qui  *3  Chrêmes,  personnage 
lui  furent  servis  dans  un     des  Comédies  de  Téren- 
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les  Dieux  ôc  les  Héros  enfàns  des  Dieux ,  &: 
l'athlète  vainqueur,  &  le  coursier  qui  a  rem- 
porté le  prix,  Cv  les  soucis  de  la  jeunesse, 
&:  la  libre  gaîté  des  buveurs.  Si  je  ne  connois 
ni  ne  puis  rendre  les  couleurs  propres  ck  les 
nuances  de  chaque  genre,  je  ne  mérite  point 
le  nom  de  poète.  Pourquoi ,  par  une  mau- 
vaise honte ,  l'ignoré-je  plutôt  que  de  m'en 
instruire  ?  Un  sujet  comique  ne  doit  point 
être  rendu  en  vers  tragiques  :  &  réciproque- 
ment le  festin  deThyeste  ne  pourrait  se  sou- 
tenir en  vers  familiers ,  convenables  au  bro- 
dequin. Chaque  genre  doit  se  renfermer  dans 
ses  limites.  Quelquefois  pourtant  la  Comédie 
cleve  le  ton.  Chrêmes  en  colère  gourmande 
son  fils  d'un  style  haut  &  vigoureux  ;  &"  de 
même  la  Tragédie  s'abbaisse  dans  la  douleur. 
Quand  Telephe  6V  Pelée  sont  tous  deux  ban- 
nis &  réduits  à  l'indigence  ,  ils  renoncent  aux 
phrases  pompeuses  &  aux  grands  termes ,  s'ils 
veulent  nous  toucher  par  le  récit  de  leurs  maux. 

ce  y   allusion  à  la  scène  Princes  chr.ssés  de  leurs 

5.  du  V.  acte  de  l'Heau-  Etats   ,    &    sujets    de 

tontimorumene.  Tragédie  chez   les  An- 

ltt  Téléphe  &  Pelée,  ciens. 

Bii 
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Non  satis  cstpulchra  esse  poëmatajduicia1  Gunter, 
i  o  o   Et  bûoeumque  volent,  animum  auditoris  agunto. 

Ut  ridentibusarrident,  itaflentibus  adsunt 

Humani  vultus.  Si  vis  me  rîcre,  dolcndum  est 

Primùm  ipsi  tibi  :  tune  tua  me  infortunia  lardent, 

Télepbe,  vcl  Peicu.  Malc  si  mandata  loqueris, 
i  o  5    Aut  dormitabo ,  aut  ridebo.  Tristia  mœstum 

Vultum  verba  décent  ;  iratum ,  plena  mmarum  ; 

Ludcntem ,  lasçiva  ;  severum ,  séria  dictu. 

Format  enim  Natura  priùs  nos  intus  ad  omnem 

Fortunarumhabitum  :  juvat  aut  impcllit  ad  iramj 
i  i  o   Aut  ad  humum  meerorc  gravi  deducit ,  <k  angit  : 

Post  cftert  animi  motus  interprète  linguâ. 

Sidiccntis  êrunt  fortunis  absona  dicta  ; 

Romani  tollcnt  équités ,  peditesque  cachinnnm. 

Intercrit  multum  Oavusne  l6loquatur,an  héros; 

•î  M.  Gcsner  a  traduit  dit-il ,  ut  &  jarn  belli  ho- 

ainsi  pour  les  élégans  :  mines  intellrgant. 
Le:  beauté  est  pour  l'esprit  ,  x«  Nous  lisons  Davus; 

la  douceur  pour  le  cœur,  d'autres     lisent    Divus  ,• 

Gallicè    dicendum    est,  d'autres  ,  E>vs  ou  Irus. 
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Ce  n'est  pas  assez  que  les  Poèmes  soient 
dans  leurs  couleurs ,  il  faut  encore  qu'  ils 
soient  touchans  ,  &:  qu'ils  mènent  le  cœur 
de  l'auditeur  où  il  leur  plaît.  Le  visage  de 
l'homme  devient  triste  ou  riant,  à  la  vue  de 
ceux  qui  pleurent  ou  qui  rient.  Si  donc  vous 
voulez  que  je  pleure,  il  faut  d'abord  que  vous 
pleuriez  vous-même.  Ce  sera  alors ,  Tclcphc 
&:  Pelée,  que  je  serai  touché  de  vos  disgrâces. 
Si  vous  rendez  mal  votre  rôle ,  vos  malheurs 
me  feront  ou  rire  ou  bâiller.  Un  air  triste 
demande  des  paroles  tristes  ;  un  air  irrité ,  àcs 
paroles  menaçantes  •■,  un  air  enjoué ,  ou  severe, 
un  style  gai,ou  sérieux.  LaNature  nous  a  rendus 
capables  de  toutes  sortes  de  sentimens  selon 
les  situations  où  le  sort  peut  nous  mettre.  Elle 
nous  anime  ,  ou  nous  porte  à  la  colère  ;  elle 
nous  resserre,  ou  nous  abbat  par  la  tristesse  ; 
ensuite  elle  se  sert  de  la  langue  comme  d'un 
interprète,  pour  faire  sortir  les  sentimens.  Si 
vos  discours  n'ont  pas  le  style  &  le  ton  de 
votre  situation ,  tous  les  Romains ,  le  peuple 
ô\r  les  Grands ,  se  moqueront  de  vous.  Il  y  a  une 
grande  différence  entre  un  valet  qui  parle , 
ou  un  héros.  Le  vieillard  grave  &  le  jeune 

B  iij 
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x 1 5   Maturusnc  senex,  an  adhnc  fiorcntc  juvcnta 
Fcrvidusjan  matronapotens,an  sedulanutrix; 
Mcrcatorne  vagus,  cultorne  vircntis  agelli; 
Colchus,an  Assyrius  ;  Thebis  nutritus,  an  Argis, 

Aut  ramam  sequere  ;  aut  sibiconvenientia  finge 
no   Scriptor.  Honoratum 1 7 si  forte  reponis Achillems 
Impiger,  iracundus,  inexorabilis,  accr, 
Jura  neget  sibi  nata;  nihil  non  arroget  armis. 
Sit  Medea  ferox,  invictàque;  flebilis l8  Ino  i 
Perfidus  *9  Ixion;  Io  vaga20j  tristis  Orestes. 

125    Si  quid  inexpertum  scenœ  committis  &:  audes 
Personam  formare  novam  j  servetur  ad  imum , 

17  Achille  vengé  ,  ho-  &  d'Hermione  ,  s'étant 

noratum.  Nous  avons  tra-  imaginée     qu'elle    étoit 

duit  ce  mot  dans  le  sens  lionne,  tua  ses  deux  en- 

du  mot  grec  qui   y  ré-  fans.  Elle  reconnut  son 

pond  :  venger  c'est  répa-  erreur  &  sejetta  dans  la 

rcr  l'honneur  cfc.isé.  mer  ,  de  douleur  &   de 

lS  Sujet  traité  par  Euri-  désespoir. 

pide4  Ino  fille  de  Cadmus  19  Sujet  traité  par  Es- 
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Iiommc  dans  le  feu  de  l'âge  ,  une  dame  de 
qualité  ,  une  nourrice  tendre ,  ont  un  lan- 
gage très  -  différent.  Il  en  est  de  même  du 
marchand  qui  voyage,  &:  du  laboureur  qui 
cultive  en  paix  son  champ  fertile  ;  de  celui 
qui  est  né  en  Colchide ,  ou  en  Assyrie  ;  de 
celui  qui  a  été  élevé  à  Thèbes  ou  à  Argos. 

Peignez  d'après  la  renommée  •-,  ou  si  vous 
créez  ,  que  toutes  les  parties  soient  d'accord 
entre  elles.  Si ,  par  hasard  ,  vous  remontrez 
Achille  vengé  ,  qu'il  soit  actif,  ardent ,  co- 
lère, implacable,  qu'il  ne  reconnoisse  point 
de  loi,  qu'il  n'y  ait  rien  qu'il  ne  s'arroge  par 
les  armes.  Medée  sera  cruelle,  inflexible; 
Ino  gémissante  ;  Ixion  perfide  ;  Io  errante  i 
Orcste  triste  &:  mélancolique. 

Si  vous  osez  donner  à  la  scène  un  carac- 
tère entièrement  neuf,  qu'il  soit  à  la  fin  tel 
que  vous  l'avez  montré  au  commencement, 

chyle  &  par  Euripide.       par  Junon.  Cette  Déesse 
îo  Sujet  traité  par  Es-    lui  envoya  un  taon,  qui 
chyle.  ïo  métamorphosée    la  fit  errer  dans  différens 
en  vache ,  fut  persécutée   pays. 

Biv 
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Qualis  ab  incepto  proccsscrit,  &:  sibi  constet. 
■  Difficile  est  propriê  communia  dicerc  :  tuque 
Rectiùs  lliacum  carmen  deducis  in  actus , 
3^0   Quàm  si  proferres  ignota ,  indictàquc  primus. 
Publica  materies  privati  juris  erit ,  si 
Nec  circa  vilem,  patulumque  moraberis  orbem 
Nec  verbum  verbo  curabis  reddere ,  fidus 
cerpresi  nec  desilics  imitator  in  arctum, 
1 3  5    Unde  pedem  proferre  pudor  2I  vetet,  aut  ope- 
ris  lex. 

Nec  sic  incipics,  ut  scriptor  Cyclicus  22olim  : 
Fortunam  Priami  cantabo  _,  &  nobïlt  bcllum. 
Quid  dignum  tantoferet  hic  promissor  hiatu2îï 
Parturient  montes ,  nasectur  ridiculus  mus. 

11  Proferre  a  ici   deux  sans  vous  deshonorer, 
sens  par  ses  deux  nomi-  22  Uu  Poète  Cyclique 

natifs  :  Lex  o-cris  \ctat  étoit  j  selon  quelques  in- 

proferre  pedem  :  Vous  ne  terprétes,  celui  qui  avoit 

pouvez  avancer  sans  blés-  mis  en  vers   toute  la  vie 

ser  les  règles;  Pudorvetat;  d'un  héros, comme  Nonnus 

Vous  ne  pouvez  reculer  dans  ses  Dionysiaques* 
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&:  qu'il  ne  se  démente  nulle  parc.  Mais  il  esc 
bien  difficile  de  donner  des  craies  propres  èc 
individuels  aux  erres  purement  possibles  *. 
11  esc  plus  sur  de  tirer  un  sujet  de  l'Iliade, 
que  de  donner  des  choses  inconnues  ,  donc 
•personne  n'aie  jamais  parlé.  Ccctc  matière , 
déjà  donnée  au  public ,  deviendra  vocre 
bien  propre,  si  vous  ne  vous  accachez  pas 
trop  à  la  leccre  ,  ni  à  rendre  craie  pour  craie  ; 
&:  que  vous  n'alliez  poinc  ,  par  une  imi- 
tation scrupuleuse  ,  vous  mettre  dans  des 
entraves ,  telles  que  vous  ne  puissiez  ni  avan- 
cer sans  blesser  les  règles ,  ni  reculer  sans 
rougir. 

Vous  ne  commencerez  pas  comme  autre- 
fois un  Pocce  Cyclique  :  Je  chance  les  fortunes 
de  Priam  &  cette  guerre  fameuse  . .  Où  ira  ce 
prometteur  après  un  tel  début'  La  montagne 
en  travail  enfante  une  souris.  Que  j'aime 
bien  mieux  celui  qui  commence  simplement 
<k   sans  orgueil  :  Muse  3  parle%  -  moi  de  ce 

Voyez  les  Remarques,     ce  prometteur }  après  avoir 
"Mot  a  mot;  Que  donnera    ouvert  une  si  grande  bouche? 
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1 40  Quanto  rectiùs  hic,  qui  nil  molitur  inepte? 

Die  rriihl  Musa  vïrum ,  capta  post  tempora  Troj£j 
Qui  mores  homlnum  z+  multorum  vidït  &  urbes. 
Non  fumum  ex  fulgore ,  sed  ex  fumo  dare  lucem 
Cogitât  ;  ut  speciosa  dchinc  miracula  promat , 
145    Antiphatcm  **,  Scyllamquc,  &:  cum  Cyclope 
Charybdim. 
Nec  redimm  Diomcdis  a*ab  interitu  Mclcagri  , 
Nec  gemino  bcllum  Trojannm  orditur  ab  ovo. 
Scmper  ad  eventum  festinat ,  tk  in  médias  res 
Nonsecus,  ac  notas,  auditoremrapit:  Se  quœ 
1 5  o   Desperat  tractata  nitescerc  posse ,  relinquit  j 
Atquc  ita  mentitur,  sic  veris  falsa  remisect, 
Primo  ne  médium ,  medio  ne  discrepet  imum. 

Tu  quid  ego ,  &"  populus  mecum  desideret,  audi. 
Si  plausoris  eges  aulxa  manentis,  &:  usque 17 

24  C'est  le  début  de  liv.  X.  de  l'Odyssée  :  celle 

l'Odyssée.  de  Charybde  &  de  Scylla 

2>  L'histoire   d'Anti-  au  XII.  Celle  de  Poly- 

phate    est   racontée    au  phème  au  XI. 
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Héros  qui  après  la  ruine  de  Troie j  parcourut  les 
villes  &  connut  les  mœurs  de  leurs  habitans.  La 
fumée  ne  viendra  pas  après  la  flamme  ;  mais  on 
verra  les  plus  riches  tableaux ,  après  cet  exorde 
modeste.  On  verra  Antiphate  ,  Scylla  ,  Cha- 
rybde  ,  le  Cyclope ,  &"  une  infinité  d'autres 
merveilles.  11  ne  remontera  pas  à  la  mort  de 
Méléagre  pour  en  venir  au  retour  de  Dio- 
mede  ,  ni  jusqu'aux  deux  œufs  de  Léda  , 
pour  raconter  la  guerre  de  Troie.  11  court  à 
l'événement ,  il  emporte  ses  lecteurs  au  mi- 
lieu des  choses  ,  comme  si  le  reste  leur 
etoit  connu  :  il  abandonne  tout  ce  qu'il  ne 
peut  traiter  avec  succès  ;  enfin  3  dans  ses  men- 
songes ,  il  mêle  avec  tant  d'art ,  le  faux  avec 
le  vrai ,  que  le  commencement ,  le  milieu, 
la  fin,  paroissent  un  tout  de  même  nature. 

Desirez-vous  savoir  ce  que  nous  demandons 
de  vous,  le  Public  &  moi?  Daignez  m'écouter: 

i-G  C'est  une  critique  tendre  tous  les  change- 
ai! poète  Antimachus  ,  mens  de  décorations,  qui 
auteur  d'un  Poème  sur  le  se  faisoient  sur-tout  dans 
retour  de  Diomède.  les  pièces  à  machines  j 

2 7  AuUa  manere  3  At-  Attendre  jusqu'à  la  fin. 
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155   Sessuri,  doncc  cantor,  vos  plaudite ,  dicat^ 
vEtatis  eu  jusque  notandi  sunt  tibi  mores , 
Mobilibusque  2S  decor  naturis  dandus ,  &"  annis. 
Redderc  qui  voces  jam  scie  puer ,  ck  pede  certo 
Signât  humum ,  gestit  paribus  colludcrc  -,  &:  iram 

1 G  o  Colligit ,  ac  ponit  temerè  ;  &:  mutarur  in  horas. 
Imberbis  juvenis ,  tandem  custode  remoto , 
Gaudet  equis,  canibusque ,  &c  aprici  gramine 

campi , 
Cercus  in  vitium  fleeti,  monitoribus  asper, 
Utilium  tardus  provisor,  prodigus  a:ris, 

1 6  5    Sublimis,  cupidusque  &:  amata  relinquerc  pernix, 
Conversis  studiis,  a:tas,  animusque  virilis 
Qiuxiit  opes  6V  amicitias;  inservit  honori; 
Commisisse  cavet  quod  mox  mutare  laboret. 
Milita  senem  circumvcniunt  incommoda  ,  vcl 
quod 

28    Mobiiibus    tombe  les  années ,  Se  avec  les 

également  sur  naturis  &  années.     Quelques  -  uns 

sur  annis  ;  les  caractères  croient  qu'il  faut  lire  ma- 

changent,  aussi-bien  que  tteropour  naturis. 


D'  H  O  R  A  C  E.  i9 

Si  vous  voulez  qu'un  spectateur,  toujours  at- 
tentir,  suive  votre  pièce  c!c  scène  en'scene, 
jusqu'à  ce  que  le  Chœur  dise,  Battc^  des 
mains  j  vous  vous  attacherez  a  bien  marquer 
les  mœurs ,  qui  varient ,  ainsi  que  les  âges. 
L'enfant  qui  sait  déjà  répéter  les  mots ,  &: 
former  des  pas  assurés ,  aime  à  jouer  avec  ses 
pareils  ;  il  se  fâche  sans  savoir  pourquoi,  &: 
s'appaisc  de  même  :  il  varie  à  chaque  instant. 
Le  jeune-homme  délivré  enfin  de  son  gou- 
verneur, se  plaît  à  nourrir  des  chevaux,  des 
chiens ,  à  s'exercer  dans  le  champ  de  Mars. 
11  est  de  cire  pour  recevoir  l'impression  du 
vice;  il  se  cabre  contre  les  avis,  ne  prévoit 
rien;  il  est  prodigue,  vain,  a  envie  de  tout, 
&:  le  moment  d'après ,  il  ne  veut  plus  de  ce 
qu'il  a  désiré.  Les  goûts  changent  :  l'hom- 
me-fait  songe  à  amasser  du  bien  ,  à  acquérir 
des  amis,  à  s'élever  aux  honneurs;  il  prend 
garde  de  faire  quelque  démarche  dont  il 
puisse  se  repentir.  Une  infinité  de  maux  assiè- 
gent le  vieillard  ,  n'y  eût  -  il  que  le  desïr 
d'amasser,  &:  la  crainte  d'user.  Il  ne  tait  rien 
qu'avec  lenteur  &  en  tremblant  :  il  est  tem- 
poriscur,  sans  confiance50  ,  sans  ressource  en 
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j  -  o   Qucurir ,  &:  in ventis  miser  abstinet ,  ac  timet  titi  j 
Vclquodrcs  omnes  timide  geïidéque  ministrat , 
Dilator,  spelentus2?,  iners,  pavidusque  futuri, 
Difficilis ,  querulus ,  laudator  temporis  acri 
Se  puero,  censor,  castigatorquc  minorum. 

1 7  5    Multa  ferunt  anni  venientes  commoda  secum  : 
Multa  recedentcs  adimunt.  Ne  forte  scnilcs 
Mandentur  juveni  partes ,  pucrôque  viriles  : 
Scmper  in  adjunctis  xvôquc  morabimur  aptis. 

Aut  agitur  resin  scenis,  antacta  rcfertur. 

i  S  o   Segniùs  irritant  animos  demissa  per  aurem , 
Quàm  qua:  snnt  oculis  subjecta  fidelibus,  &:  quas 
Ipse  sibi  tradit  spectator.  Non  tamen  intus 
Digna  geri,  promes  in  sccnam  ;  multàque  toiles 
Ex  oculis ,  qua:  mox  narrct  facnndia  prœsens. 

i  S  5    Ncc  pueros  coram  populo  Mcdea  trucidet; 
Aut  humana  palam  coquat  exta  ncfarius  Atreus  ; 

zc)  Srclentus  c'est  Utra-     ployé  par  Aristote  dans 
onction  de  curant; ,  era-     le  portrait  du  Vieillard. 
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lui-même,  se  défiant  de  l'avenir,  quinteux, 
plaintif,  vantant  sans  cesse  le  temps  passé 
lorsqu'il  étoit  jeune  ;  prêchant ,  grondant  tout 
ce  qui  est  moins  âgé  que  lui.  Les  années 
croissant  jusqu'à  un  certain  point,  apportent 
à  l'homme  plusieurs  avantages  ,  qu'il  perd 
ensuite  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  ce  même 
point.  Gardez  -  vous  de  donner  à  un  jeune 
homme  les  mœurs  d'un  vieillard  ;  ni  à  un 
entant  celles  d'un  homme  fait;  attachez- vous 
aux  traits  qui  caractérisent  chaque  saison. 

La  chose  qui  se  fait  est  en  action  ou  en 
récit.  Ce  qu'on  entend  raconter  frappe 
moins,  que  ce  qu'on  voit  de  ses  yeux.  Les 
yeux  sont  plus  fidèles;  par  eux  le  spectateur 
s'instruit  lui-même.  Gardez- vous  cependant 
de  mettre  sur  la  scène  ce  qui  ne  doit  se  passer 
qu'au  dedans.  11  y  a  beaucoup  de  choses  qui 
ne  doivent  point  paroître  aux  yeux ,  &"  dont 
un  acteur  vient  rendre  compte  un  moment 
après.  Medée  n'égorgera  pas  ses  enfans  sur 
le  théâtre  ;  l'horrible  Atrée  n'y  fera  pas  cuire 
des  entrailles  humaines  ;  Progné  ne  s'y  chan- 
gera point  en  oiseau,  ni  Cadmus  en  serpent: 
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Antin  avemPfogne  vertatur,Cadmus  in  angùé 

Quodcumquc  ostendis  mihi  sic ,  incredulus  odi. 

Ne  vc  minor ,  heu  sit  quinto  productior  actu 
i  i)  o  Fabula  qua:  posci  vult ,  <k  spcctata  reponi. 
Ncc  deus  intersit,  nisi  dignus  vindice  nodus 
Incident  :  ncc  quarta  loqui  persona  laborct 

Actoris  3°  partes  Chorus,  ofnciumqtfè  virile 
Defendat  :  ncu  quid  medios  intercinat  actus , 

i  9  5    Qucd  non  proposito  conducat ,  &  hxrcat  apte. 
llîe  bonis  favcatquc ,  6V  consilictur  amicis , 
Et  regat  iratos ,  6V  amet  pacarc  tumentes. 
111c  dapes  laudet  mensx  brevis  :  illc  salubrem 
Justitiam,  legesque,  &  apertis  otia  portis. 

2  o  o   Illc  tegat  commissa  ;  deosque  preectur  cV  orct3 
Ut  redeat  miserts ,  abcat  fortuna  superbis. 

Tibia  non  ut  nunc  orichalco  vincta ,  tubxque 

3°  Voyez  la  Poét.  d'Arist.  Chap.  XVII.  n°  6. 

cette 
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cette  manière  de  les  présenter  seroit  odieuse, 
(k  decruiroie  l'illusion. 

Une  Fable  dramatique  aura  cinq  actes,  ni 
plus  ni  moins ,  si  on  veut  qu'elle  soit  rede- 
mandée plusieurs  fois.  On  n'y  rera  point 
intervenir  de  divinité  ,  à  moins  que  le  dé- 
nouement ne  soit  digne  d'un  pouvoir  surna- 
turel. Un  quatrième  acteur  y  parlera  peuSc 
rarement. 

Le  Chœur  y  fera  l'office  d'un  acteur 5  &: 
jamais  il  ne  chantera  rien  dans  les  entre-actes 
qui  n'aide  à  l'action ,  &  qui  ne  soit  lié  avec 
elle.  Il  donnera  sa  faveur  &:  ses  conseils  aux 
personnages  vertueux  :  il  appaisera  la  colère , 
adoucira  la  fierté  j  il  louera  les  mets  d'une 
table  frugale ,  les  effets  heureux  de  la  justice , 
des  lois,  de  la  paix,  qui  laisse  ouvertes  les 
portes  des  villes.  Il  gardera  scrupuleusement 
le  dépôt  confié  ;  il  sera  religieux ,  &  priera 
les  Dieux  de  protéger  l'innocent  qui  souffre , 
&:  de  punir  le  coupable  orgueilleux. 

La  Flûte   n'étoit  pas  autrefois  allongée 
Partie  IL  G 
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./Emula  :  scd renuis ,  simplcxque  foramincpauco, 
Aspirare  &:  adesse  choris  crat  utilis ,  atqnc 

205    Nondum  spissa  nimis  complcre  sediîia  fiatu  ; 
Qui)  sahè  populus  numerabilis ,  ut  pote  parvus 
Etfrugi,  castusque,  vcrccundusquc  coibat. 
Postquam  cœpit  agros  extendere  victor,  &:  urbera 
Latior  amplccti  munis,  vinôque  diurno 

1 1  o   Placari  Genius  festis  impunè  diebus  -y 

Accessit  numerisquCj  modisque  licentia  major. 
Indoctusquid  enim  saperet ,  libcrqnelabornm, 
Rusticus,  urbano  confusus ,  turpis  honesto*  ? 
Sic  prises  motumque  ,  &:  luxuriam  addidit  arti 

1 1  5    Tibicen  :  traxicque  vagus  per  palpita  vestem. 

Sic  etiam  fidibus  voces  creverc  severis  : 

Et  tulit  eloquium  inspfitum  facundia  prxceps  : 

Utiliumque  sagax  rcrum ,  &"  divina  futuri 

Sortiîegis  non  discrepuit  sententia  Delphis. 

*  Les  Spectateurs  gros-  ceux  qui  sont  trop  forts , 

siers  veulent ,   dit  Aris-  &  trop  charges  en  couleur. 

tote,  des  chants  forcés.  Polit,  vin.  7. 
Il  appelle  chants  forcés  , 
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comme  aujourd'hui  ,  par  des  anneaux  de 
léton ,  &  ne  ressembloit  point  à  la  trompette 
guerrière.  Douce ,  simple ,  elle  n'avoit  que 
peu  de  trous ,  autant  qu'il  en  falloir  pour  ac- 
compagner le  Chœur ,  &:  se  hure  entendre 
dans  un  espace  peu  étendu;  où  se  rasscmbloit 
un  peuple  peu  nombreux ,  sage  d'ailleurs  & 
modeste.  Mais  lorsque  ce  même  peuple  eut 
étendu  son  domaine  par  ses  victoires,  que 
ses  murs  reculés  eurent  aggrandi  la  ville ,  & 
qu'il  eut  appris  à  faire  pendant  la  journée ,  des 
libations  de  vin  pur  au  dieu  de  la  joie;  ilfallut 
alors  que  les  rhythmes  &  le  chant  fussent  plus 
marqués  &:  plus  forts.  Car  quelle  délicatesse 
pouvoit  avoir  le  citoyen  des  champs ,  qui, 
laissant  un  moment  ses  travaux  ,  venoit  se 
mêler  avec  l'habitant  de  la  ville  ;  l'homme 
grossier  6\:  ignorant ,  avec  l'homme  poli  <k 
instruit?  Il  fallut  donc  que  le  mouvement  fût 
plus  marqué ,  cV  que  l'art  fût  plus  sensible. 
L'acteur  traîna  une  longue  robe  sur  les 
théâtres  ;  la  cithare  ajouta  à  ses  cordes  ces 
cordes  plus  aiguës  ;  l'élocution  même  prit  un 
nouvel  essor  ,  &"  ne  différa  plus  de  celle  des 
oracles ,  qui  instruisent  les  mortels ,  &"  leur 
annoncent  l'avenir,  C  ij 


36  POETIQUE 

210  Garmine  qui  tragico  vilem  certavitob  hircum'1* 
Mox  etiam  agrestes  Satyros  nndavit:  &:  asper 
Incolumi  gravitate  jocum  tentavit  ;  co  quod 
Uleccbris  erat,  6c  gratâ  novitatc  morandus 
Spcctator,  functusque  sacris,  &  potus,  ckexlex. 

125    Verum  ira  risores  ,  ita  commendare  32  dicaces 
Conveniet  Satyros,  ita  verterc  séria  ludo, 
Ne,quicumque  dcus,quicumquc  adhibebitur  héros, 
Rcgaii  conspectus  in  auro  nuper ,  &:  ostro, 
Migrer  in  obscuras  humili  sermone  tabernas5îj 

250   Aut  dum  vitat  humum,  nubes  6V  inania  captet. 
Effutire  levés  indigna  tragœdia  versus , 
Ut  festis  matrona  moveri  jussa  diebus , 

1  rerit  Satyris  paulùm  pudibunda  pretervis. 

31  C'est  delà,  dit-on,  comme  adhihereiQuicum- 
qii'est  venu  le  nom  de  que  sai  :ur  he- 
Tragédie:Tç*y«?  un  botte,     ros.  Alors  commendare  re- 

32  Commendare  ,  ne  viendroi:  à -peu-près  à 
pourroit-il  pas  signifier,      committere. 

faire  figurer  une  chose  avec  3?  Tabernas.    Les  Ro- 

une  autre ,  mandare  cum  :     mains  avoient  des  pièces 
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On  alla  plus  loin.  Le  Poète  tragique  ,  qui 
jadis  avoit  obtenu  pour  prix  un  bouc,  montra 
des  Satyres  nuds  ,  6V  essaya  de  faire  rire , 
même  en  conservant  la  gravité  de  son  genre; 
parce  qu'il  talloit  retenir  par  le  charme  de 
quelque  nouveauté ,  un  spectateur  qui  reve- 
noit  des  sacrifices ,  plein  de  vin ,  &  incapable 
de  se  tenir  dans  les  bornes.   Mais  si  on  veut 
introduire  sur  la  scène  des  Satyres  rieurs  6V 
mordans ,  6V  allier  le  sérieux  avec  le  plai- 
sant, il  raudra  prendre  garde  que  l'acteur 
tragique ,  soit  dieu,  soit  héros,  qui  figure 
avec  le  Satyre ,  6V  qui  un  moment  auparavant 
ctaloit  l'or  6V  la  pourpre  des  rois,  n'aille  point 
tout  à  coup ,  par  un  style  bas  6V  ignoble,  entrer 
dans  les  boutiques  du  petit  peuple  ,  ou  que , 
voulant  éviter  la  bassesse ,  il  ne  se  perde  dans 
le  vide ,  6V  n'embrasse  les  nues.  La  Tragédie 
ne  doit  jamais  avilir  son  style  ;  6V  quand  elle 
se  trouve  vis-à-vis  d'un  Satyre ,  elle  doit  au 
moins  laisser  paraître  l'embarras  qu'éprouve 
une  dame  de  qualité ,  qui  est  obligée  de  dan- 
ser dans  les  fêtes  publiques. 

qu'ils  nommeient  Tavcr-     C'étoit   du  comique   le 
nieres  ou   des   boutiques,     plus  bas. 

C  iij 
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Non  ego  inornata ,  &  dominantia  3+  nomina 
solùm , 

235    Verbâquc,  Pisones,  satyrorum 3Î  scriptor  amabo. 
Nec  sic  cnitar  tragico  differre  colori , 
Ut  nihil  inrersit  Davusne  loqtiatur,  an  audax 
Pythias ,  emuncto  lucrata  Simone  talentum, 
An  custos ,  famulusque  dei  Silenus  alumni. 

240   Ex  noto  fictum  carmen  sequar  ,  ut  sibi  qnivis 
Spcrct  idem  ,  sudet  multum ,  frustraque  laboret 
Ausus  idem ,  tantùm  séries,  jtinctnrâquc  pollet: 
Tantùm  de  medio  sumptis  accedit  honoris. 
Sylvis  dedueti  caveant,  me  judice,  Fauni 

245    Ne  velut  innati  triviis ,  ac  pêne  forenses . 

Aut  nimiùm  teneris  juvenentur  versibus  umquam  j 
Aut  immunda 36  crêpent ,  ignominiosaque  dicta. 
OfrcnJuntur  enim,  quibusestequus,  6V  pater, 
&:  res  : 

34  Dominantia  verba.  chaque  chose  par  son  nom. 
C'est  sans  doute  ce  que  Ce  mot  a  le  sens  de  *t/'g«* 
nous    appelons     nommer     propria  t  dominantia. 


D'HORACE.  39 

Pour  moi ,  si  je  fàisôis  des  satyres ,  je  ne 
me  bornerais  pas  à  prêter  à  ces  sortes  de 
personnages  des  discours  brusques  &  gros- 
siers. Je  m'éloignerais  du  ton  tragique  i  mais 
de  manière  qu'il  y  eût  encore  quelque  diffé- 
rence entre  ce  que  sait  dire  Davus ,  ou  l'ef- 
frontée Pythias,  lorsqu'elle  excroque  à  Simon 
an  talent,  ck  ce  que  dit  un  Silène  ,  serviteur 
&  nourricier  de  Bacchus.  Je  prendrais  pour 
modèle  un  familier  si  simple ,  que  chacun  se 
croirait  capable  d'en  faire  autant  :  &  si  on 
osoit  l'entreprendre,  on  suerait  beaucoup, 
cV  peut-être  sans  succès  :  tant  la  suite  ck  la 
liaison  donnent  de  relief  aux  choses  les  plus 
communes.  En  un  mot ,  selon  moi ,  les  Satyres 
qui  sortent  des  forets,  ne  doivent  point  dire  de 
choses  fines  6k  délicates ,  comme  s'ils  étoient 
nés  au  milieu  des  villes ,  ou  parmi  des  hom- 
mes polis.  Us  ne  doivent  pas  non  plus  vomir 
des  grossièretés ,  ni  des  ordures  :  ôk  si  la  ca- 
naille qui  vit  de  noix  èk  de  pois  chiches ,  les 

35  Les  Satyres  drama-  bassin    rempli    de  fruits 

tiques,  de  satyrus,  satyri.  de  toutes  espèces. 

Les  Satires  d'Horace  &  56  c'est  ce  qu'il  a  appelé 

deJuvcnal,  de  satura  3  ^Iws^Vi^dominantiavcrba. 

Civ 
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Nec,  si  qui  J  fricti  ciceris  probat,&:  nucis  emptor, 
z  5  o   jEquis  accipiunt  animis,  donantve  corona. 

Syllaba  longa  brcvi  subiecta,  vocatur  ïambus , 
Pes  citus,  unde  etiam  trimetrisaccrescere  jussit 
Nomen  ïambeis ,  cum  senos 37  redderet  ictus  : 
Primus  ad  cxtrcmum  similis  sibi.  Non  itapridem , 

1 5  5   Tardior  ut  paulo ,  graviorque  veniret  ad  aures, 

Spondeos  stabiles  in  jura  paterna  recepit 
Commodus,  &  patiens:  non  ut  de  sede  secunda 
Ccdcret ,  aut  quarta  socialitcr.  Hic  ôV  in  Accî 
Nobilibus  trimetris  apparct  rarus ,  <k  Ennî. 
160  In  scenam  missus  magno  cum  pondère  versus, 
Aut  operx  céleris  nimium ,  curàque  carentis , 
Aut  ignoratae  premit  artis  crimine  turpi. 
Non  quivis  videt  immodulata  poémata  judex  : 
Et  data  romanis  venia  est  indigna  poctis. 

1 6  5    ldcircone  vager,  scribamque  licenter  ?  an  omnes 

Visuros  peccata  putem  mca  ?  tutus ,  &:  intra 

p  Voy.  les  Rem.  sur  le  Chap.  IV.  de  la  Poct.  d'Arist. 
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aime,  le  Sénateur,  le  Chevalier,  le  Citoyen 
honnête  s'en  offensent,  6c  leur  refusent  le  prix. 

Une  syllabe  longue  suivie  d'une  brève, 
est  ce  qu'on  appelle  ïambe  ;  pied  léger  6Y  ra- 
pide, qui  a  fait  surnommer  trimetres  3  les  vers 
ïambiques  ,  quoiqu'ils  aient  six  mesures.  Ce 
vers  ctok  autrefois  tout  composé  d'ïambes; 
mais  depuis  quelque  temps ,  pour  lui  donner 
plus  de  consistance  &:  de  poids ,  l'ïambe  a 
bien  voulu  partager  ses  droits  avec  le  grave 
spondée  •■>  à  condition  toutefois  qu'il  ne  lui 
céderoit  jamais  ni  la  seconde, ni  la  quatrième 
place.  Cet  ïambique  moderne  ne  se  trouve 
même  que  rarement  dans  les  trimettres  si 
connus  d'Ennius  &:  d'Accius.  Un  vers  trop 
chargé  de  spondées  prouve  que  l'ouvrage  a 
été  fait  trop  vite ,  ite  avec  peu  de  soin  ;  ou 
que  l'auteur  ne  savoit  point  son  art,  reproche 
honteux.  11  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  sentir  le  défaut  de  modulation  dans  les 
vers  ;  &  on  a  sur  ce  point  trop  d'indulgence 
pour  nos  Poètes.  Sera-ce  pour  moi  une  raison 
de  me  négliger  &"  d'enfreindre  les  règles? 
Ne  dois-jc  point  plutôt  croire  que  tout  le 
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Spem  venix  cautus.  Vitavi  deniquc  culpam , 
Non  laudcm  mcrui.  Vos  exemplaria  Grarca 
Nocturna  vcrsate  manu ,  versatc  diurna. 

270  At  nostri  proavi  Plautinos  &:  numéros ,  &: 

Laudaverc  sales:  nimiùm patienter utrumque, 
Ne  dicam  stultè ,  mirati  ;  si  modo  ego ,  &  vos 
Scimus  inurbanum  lepido  seponcre  dicto  , 
Legitimumquesonumdigitis  >8  callemus 

L  7  5    Ignotum  Tragicar  genus  invenisse  camœna: 
Dicitur ,  &:  piaustris  vexisse  poëmata  Thespis , 
Qua:  canerent ,  agerentque  peruncti  faxibus  ora. 
Post  hune  personx  ??,  paltaquc  repertor  honesta; 
./Eschyrus,  ô\:modicisinstravit  pulpita  tignis  : 

3S  Parle  doigt ,  qui  juge  39  Persona  y  masque  de 

du  rhythme  ou  de  la  me-  théâtre.    C'étoient    des 

sure  ,    par  le  levé  &:  le  espèces  de  casques ,  où 

frappé.  Par  l'oreille,  qui  les  visages  étoient  peints, 

juge  des  sons  S:  de  la  mo-  selon  l'âge ,  le  caractère  > 

duîation  des  vers.  le  rôle  du  personnage. 
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monde  verra  mes  finîtes -,  &:  me  tenir  sur  mes 
gardes,  comme  si  je  n'a  vois  nulle  grâce  à 
espérer  ?  &:  encore  avec  ce  soin ,  je  n'ai  pas 
droit  aux  éloges,  je  n'ai  fait  qu'éviter  le  re- 
proche. Lisez  les  modèles  qne  nous  ont  laissés 
les  Grecs,  &:  lisez  les  jour  &:  nuit. 

Mais  nos  aïeux  ont  vanté  les  traits  &:  les 
vers  de  Plautc.  Nos  aïeux  étoient  trop  bons, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  :  du  moins,  si  vous 
&"  moi  nous  savons  distinguer  un  bon  mot 
d'une  mauvaise  plaisanterie  ,  6\:  juger  par  le 
doigt  év  par  l'oreille  de  la  régularité  d'un 
vers. 

On  dit  que  ce  fut  Thcspis  qui  inventa  le 
genre  tragique,  &:  qu'il  fut  le  premier  qui  pro- 
mena dans  des  chars ,  des  acteurs  barbouillés 
de  lie  ,  qui  chantoient  &:  jouoient  ses  pièces. 
Après  lui  Eschyle  inventa  les  masques  plus 
honnêtes,  &:  les  robes  traînantes;  il  exhaussa 
un  théâtre  sur  des  tréteaux  ;  il  releva  le  style 
du  dialogue,  &  donna  aux  acteurs  des  chaus- 
sures hautes.  La  vieille  Comédie  parut  en- 
suite j  &:  fit  beaucoup  d'éclat.  Mais  sa  liberté 
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280  Et  docuit magnumque  loqni,  nitique  cothurno, 
Successif  vêtus  his  Comœdia ,  non  sine  multa 
Laude  :  sed  in  vitium  libcrtas  excidit ,  &:  vim 
Dignam  lege  régi.  Lcx  est  accepta-,  chorusque 
Turpiter  obticuit,  sublato  jure  noccndi. 

a  S  5    Nil  intentatum  nostri  liquere  Poè'ta:: 

Nec  minimum  merucre  dccus ,  vestigia  Graxa 
Ausi  dcsercre ,  &:  celebrarc  domcstica  facta , 
Vel  qui  Prétextas,  vel  qui  docucrc  4°  Togatas. 
Nec  virtute  foret ,  clarisvc  potcntiusarmis, 

290  Quàm  linguâ ,  Latium,  si  non  offenderet  unum- 
Quemque  poëtarum  lima:  labor ,  &:  mora.  Vos ,  6 
Pompilius  sanguis,  carmcn  rcprehcndite ,  quod 

non 
Multa  dics ,  6\r  multa  litura  coercuit  ;  atque 
Pcrfcctum  decics  non  castigavit  ad  unguem  **. 

2  9  5   Ingexium  misera  quia  fortunatius  arte  *2 

4°   Traiter  des   sujets.      hïxnun  qui  signifie  don- 
Docuere  a  le  sens  du  Grec      ner  une  pièce  aux  Comédiens, 
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éhérant  en  licence  ,  elle  mérita  d'être  ré- 
primée par  une  loi.  Le  Chœur  comique  fut 
donc  forcé  de  se  taire  ,  n'ayant  plus  le  droit 
de  mordre. 

Nos  Poètes  se  sont  exercés  dans  tous  les 
genres.  Ils  ont  même  osé  abandonner  les 
traces  des  Grecs ,  &:  traiter  des  sujets  tout 
Romains,  qui  ne  leur  ont  pas  fait  un  médiocre 
honneur ,  tant  dans  le  Tragique  que  dans  le 
Comique.  On  peut  dire  même  que  le  Latium 
n'auroit  pas  acquis  moins  de  gloire  par  les 
ouvrages  d'esprit  que  par  sa  valeur  c\r  par  ses 
armes ,  s'il  étoit  aucun  de  nos  Poètes  qui  pût  se 
donner  la  peine  &:  le  temps  de  limer.  Illustres 
rejetons  de  Numa,  défiez-vous  de  tout  poème 
qui  n'aura  pas  été  corrigé  pendant  long- temps, 
&:  poli  &  repoli  dix  fois  avec  scrupule. 

Démocrite  a  dit  que  le  génie  réussissoit 

4'  Perfeccum  ad  unguem.  inégalités.  CdstigarejCOï- 

Figure  empruntée  de  ceux  riger. 
qui  faisoient  des  marque-  4-Ars  misera.  L'art  Ia- 

teries  en  marbre,  &  qui  borieux,  qui  fait  des  ef- 

y  passoient  l'ongle  pour  forts  pénibles, 
sentir  s'il  y  restoit   des 
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Crédit ,  &  excludit  sanos  Heliconc  poetas 
Dcmocritus  43 j bona  pars  non  ungues ponerc  curât , 
Nonbarbam,  sécréta  petit  loca,  balnea  vitat. 
Nanciscctur  enim  pretium ,  nomenque  pocta: , 

300    Si  tribus  Anticyris  caput  insanabile  44}numquam 
Tonsori  Licino  commiscrit.  O  ego  bevus, 
Qui  purgor  bilcm  sub  verni  temporis  horam  ! 
Non  alius  facerct  meliora  pounata.  Verùm 
Nil  tanti  est.  Ergo  fungar  vice  cotis  ;  acutum 

3  o  5    Reddcre  qux  fcrrum  valet,  exsors  ipsa  secandi. 
Munus,  6V  ofncium  ,  nil  scribens  ipsc ,  docebo  : 
Unde  parentur  opesrquid  alat^formetque  poëtam; 
Quid  dcccat,quid  non:  quo  virtus,quo  fcrat  crror. 

Scribendi  rectè, sapcre  4f  est  6v  principium  ck  fons. 
3 1  o   Rem  tibi  Socratica:  poterunt  ostendcrc  charta:  : 

4?   Negat  enim  sine  fu-  blés.  Ce  sont  les  Poètes 

ivre  Democritus  quemquam  qui  veulent  passer  pour 

po'ètam  magnum  esse  posse.  l'être  ;  parce  que  Démo- 

44  Ce  n'est  pas  Horace  crite  excludit  sanos  Hcli- 

qui  dit  les  Poètes  incura-  cône  poëtas. 
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mieux  que  l'art ,  &  que  i'Hehcon  n'admettoit 
point  1      écrivains  qui  n'ont  pas  le  cerveau 
blessé.  D'après  cet  oracle,  la  plupart  des  Poètes 
ont  l'attention  de  conserver  leur  barbe,  leurs 
ongles,  de  fuir  les  bains,  de  chercher  les 
lieux  solitaires.  Vraiment  c'est  le  moyen  de 
mériter  le  nom  de  poète  &  d'en  avoir  les 
honneurs.    11  faut  bien  se  garder  de  jamais 
confier  au  barbier  Licinus  une  tête  que  trois 
Anticyres  ne  guériraient  pas.  J'ai  donc  grand 
tort  de  me  purger  tous  les  printems  ;  personne 
ne  feroitde  meilleurs  vers  que  moi.Mais  il  n'est 
rien  qui  me  tente  à  ce  prix.  Je  ferai  l'office  de 
la  pierre  à  aiguiser,  qui  fait  couper  le  fer, 
&■  qui  elle-même  ne  coupe  point.  J'ensei- 
gnerai à  bien  écrire,  sans  écrire  moi-même. 
J'indiquerai  les  sources,  je  dirai  ce  qui  nour- 
rit un  Poète,  ce  qui  le  forme,  ce  qui  convient, 
ce  qui  ne  convient  pas,  où  tend  le  bon  goût' 
où  mené  l'erreur. 

Pour  bien  écrire,  il  faut  avant  tout, avoir 
un  sens  droit.  Les  écrits  des  Philosophes  vous 

4ï  Saper*  comprend  le  bon  sens  &  le  bon  goilt. 
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Vcrbaquc  provisam  rem  non  invita  sequentifr. 
Quididicit  patrix  quid  debeat ,  6Y  quid  amicisj 
Quo  sit  amore  parens ,  quo  frater  amandus  &: 

hospes  ; 
Quod  sit  Conscripti^quod  judicis  officium;  quac 

•  i  5   Partes  in  bcllum  missi  ducis  :  ille  prefecto 
Redderc  personne  scit  convenientia  cuiqnc. 
Respicere  excmplar  vita ,  morumque  jubebo 
Doctnm  imitatorem,  &  veras  hineduccre  voecs. 
Interdum  speciosa  locis ,  moratâqu*  rectè 

5 1  o   Fabula  nullius  veneris ,  sine  pondère  &  arte , 
Valdiùs  oblcctat  populum ,  meliûscfae  moratnr , 
Quàm  versus  inopes  rerum ,  nugxque  cahbrae. 

Graiis  ingenïum;  Graiis  dedit  orc  rotunclo 
Musa  loqui ,  prater  laudem  nullius  avaris. 
5 1 5    Romani  pueri  longis  rationibus  assem  *7 
Discunt  in  partes  centum  diùuccrc.  Dicat 

46  Conscripti ,  subaud.  patris  :  d'un  Père  conscrit. 

fourniront 
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fourniront  les  choses  :  &  lorsque  vous  serez 
bien  rempli  de  votre  idée,  lc^  mots  pour  I 
primer,  se  présenteront  d'eux-  mêmes.  Qui- 
conque saura  ce  qu'il  doit  à  sa  patrie ,  à  ses 
amis  ;  comme  il  doit  aimer  un  père,  un  frère , 
un  bote  ;  quel  est  le  devoir  d'un  Sénateur, 
d'un  Juge ,  d'un  Général  qu'on  envoie  com- 
mander ,  saura  aussi  rendre  à  chaque  person- 
nage ce  qui  lui  convient.  L'habile  imitateur 
doit  toujours  avoir  devant  les  yeux  les  mo- 
dèles vivans,  &:  peindre  d'après  nature.  Une 
pièce  qui  aura  des  tableaux  frappans ,  &  des 
mœurs  exactes,  quoiqu'écrite  sans  grâce,  sans 
force,  sans  art,  fait  quelquefois  plus  de  plaisir 
au  public ,  tk  retient  davantage  les  specta- 
teurs ,  que  de  beaux  vers  vides  de  choses ,  de 
des  riens  bien  écrits. 

Les  Grecs  avoient  l'un  cV  l'autre ,  le  fonds 
du  génie ,  &:  les  grâces  de  rélocution.  Aussi 
n'étoient  -  ils  avares  que  de  louanges.  Nos 
jeunes  Romains  savent  partager  l'as  en  cent 
parties.  Fils  d'Albinus,  qui  de  cinq  onces  en 

47  L'As  Romain  ctoit  de  12  onces. 
Parue  IL  D 
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Filius  Albini,  si  de  quincunce  remota  est 
Uncia,quid  superat?  poteras  dixisse.  Triens.  Heus 
Rem  poteris  servarc  tuam.  Redit  uncia,  quid  fit» 
330  Semis.  An ,  harc  animos  arrugo ,  &  cura  pcculî , 
Cum  semel  imbuerit ,  speramns  carmina  fingi 
Possc  linenda  cedro,  &:  levi  servanda  cupressoî 

Aut  prodesse  volunt ,  aut  dclectare  pcëta:  ; 

Aut  simul  &  jucunda,  &:  idonea  diccre  vita*. 
335    Quidquid  praxipics ,  esto  brevis  ;  ùtxito  dicta 

Perçipiant  animi  dociles,  teneantque  fidèles. 

Omne  super vacuum  pleno  de  pectorc  manat. 

Ficta  voluptatis  causa ,  sint  proxima  veris  ; 

Ncc,quodcumque  volet,  poscat  sibi  fabula  credi: 
340   Ncu  pransae  Lamis  vivum  puerum  extrahat  alvo. 

Centqrias  *s  seniorum  agitant  expercia  frugis. 

Celsi  prstercunt  austera  poemata  Rhamnes  49. 

4  3    Centuris.    seniorum  49    Rhamnes    ,     nom 

peut  signifier  en  général     d'une  des  trois  anciennes 
Us  vieillards.  tribus  qui  partageoient  le 
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otc  une  ,  que  reste- t-il  ?  Parlez  donc.  Un  tiers. 
A  merveille  !  vous  saurez  conserver  votre  bien. 
Ajoutez  une  once  :  combien  cela  fait-il  ?  La 
demi-livre.  Quand  une  fois  cette  rouille ,  ce 
vil  amour  du  gain  a  infecté  les  esprits,  peut- 
on  espérer  des  vers  dignes  detre  trempés 
d'huile  de  cèdre ,  ou  serrés  dans  des  tablettes 
de  cyprès. 

Les  Poètes  écrivent  ou  pour  plaire  ou  pour 
instruire  ,  ou  pour  faire  l'un  &  l'autre  en- 
semble. Si  vous  donnez  des  préceptes ,  qu'ils 
soient  courts  ;  afin  que  l'esprit  les  saisisse  vite, 
les  apprenne  ,  &  les  retienne  fidèlement. 
Tout  ce  qui  est  de  trop  se  répand  hors  du 
vase.  Si  vous  inventez  quelque  fiction,  uni- 
quement pour  plaire,  qu'elle  soit  très- appro- 
chante du  vrai.  La  fiction  n'a  pas  droit  de 
nous  offrir  tous  ses  caprices ,  ni  de  retirer 
vivant  de  l'estomac  d'une  magicienne  ,  un 
enfant  qu'elle  vient  de  manger.  Nos  graves 
Sénateurs  rejettent  ce  qui  n'est  pas  instructif; 
nos  jeunes  Chevaliers  ne  s'arrêtent  pas  aux 

peuple  Romain.  Les  deux     tiens,    &    les  Luceres. 
autres   étoient   les    Ta-     V.Tit.LiwI.Dec.liv.i, 
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Omnc  tulit  punctum,  qui  miscnir  utile  dulci, 
Lectorcm  delectando,  pariterque  monendo. 
5  4  5    Hicmeret  œra  liber  Sosiis  5°  :  hic  &:  mare  transit, 
Et  longum  noto  scriptori  prorogat  xvum. 

Sunt  delicta  tamen ,  quibus  ignovissc  velimus. 
Nam  neque  chorda  sonum  reddit3  quem  vuk 
manus  c\:  mens  ; 

Poscenrique gravem  pcrsxpe  remittit  acutum  : 
350   Nec  semper  feriet  quodeumque minabitur  arcus. 
Verùm  ubi  plura  nitent  in  carminé  ,  non  ego 
paucis 

OfFendar  maculis ,  quas  aut  incuria  fudit , 
Aut  humana  parum  cavit  natura.  Quid  ergo? 
Ut  scriptor  si  peccat  idem  librarius  usque , 
3  5  5    Quamvis  est  monitus,  veniâ  caret  5  &:  citharcedus 
Ridetur ,  chorda  qui  semper  oberrat  câdem  ; 
Sicmihi,  qui  multùm  cessât,  fit  Chcerilus  ille, 
Quem  bis,  terve  bonum,  cum  risu  miror  ;  6V  idem 

5°  Fameux  Libraires  de  ce  temps  là. 
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pièces  trop  sérieuses.  Le  point  de  la  perfection 
est  de  savoir  mêler  l'utile  à  l'agréable,  de  sa- 
voir plaire  &  instruire  :  voilà  le  livre  qui  en- 
richit les  Sosies ,  qui  franchit  les  mers ,  &  im- 
mortalise son  auteur. 

Ce-  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  des  fuites  dignes 
de  pardon.  La  corde  de  l'instrument  ne  rend 
pas  toujours  le  son  que  le  doigt  &  la  pensée 
lui  demandent  ;  quelquefois  elle  donne  un 
son  grave  pour  un  son  aigu  :  la  flèche  qui 
part  ne  frappe  pas  toujours  le  but.  Que  dans 
m\  poeme  le  grand  nombre  soit  celui  des 
beautés ,  je  ne  m'ofrenserai  pas  de  quelques 
taches  échappées  à  l'attention,  ou  que  la  foi- 
blesse  humaine  n'aura  pu  éviter.  Mais  comme 
un  copiste  ne  mérite  point  de  grâce,  quand 
il  fait  toujours  la  même  fuite,  quoiqu'on  l'ait 
averti  ;  &  qu'on  se  rit  d'un  joueur  d'instrument 
qui  se  trompe  toujours  sur  la  même  corde  ;  de 
même  un  auteur  trop  plein  de  négligences 
devient  pour  moi  un  autre  Chérile,  que  j'ad- 
mire en  riant,  dans  deux  ou  trois  endroits, 
où  il  a  réussi:  au  lieu  que  je  souffre ,  quand  il 

ive  au  bon  Homère  de  sommeiller.  Mais 

Diij 
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Indignor  quandoque  *  bonus  dormitat  Homerus. 
-  G  o   Verùm  opère  in  longo  fas  est  obrcpere  somnum. 

Ut  pictnra fl,  poesis  erit  quae ,  si  propiùs  stes, 
Te  capiet  magis  ;  &:  quaxlam  ,  si  longiùs  abstes. 
Hxc  amat  obscurum  :  volet  hxc  sub  luce  videri, 
Judicis  argutum  qnx  non  formidat  acumen. 
3  C  5    H:cc  placuit  scmel ,  hxc  decies  repetita  placebit. 

O  major  juvenum  ,  quamvis  &:  voce  patcmâ 
tingerisad  rectum,&:per  te  sapis,hoctibidictum 
Toile  memor  :  Certis  médium  &  tolcrabilc  rébus 
Rectè  concedi.  Consultus  juris ,  oc  actor 
570   Causamm  mcdiocris  abest  virtute  diserti 
MessaLx,  nec  scit  quantum  Cassellius  Aulus; 
Sed  tamen  in  pretio  est.  Mcdiocribus  esse  poêtis 

*    Quar.do cumque  ,  si  II  est  des  morceaux   de 

quando.  Poésie  comme  il  en  est 

îl  11  ne  s'agit  pas  ici  de  peinture  :    Ut  pictura 

des  Arts  comparés  entre  sic    quidam     erit     po'ésis 

eux  j  niais  des  ouvrages:  qu&... 
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il  est  permis  dans  un  long  ouvrage  de  s'ou- 
blier un  moment. 

En  Poésie  comme  en  Peinture ,  il  est  des 
morceaux  qu'il  faut  voir  de  près ,  &:  d'autres 
qui  plairont  davantage  de  loin.  Ceux  -  ci 
craignent  la  lumière  :  ceux-là  aiment  !c  plus 
grand  jour,  &:  ne  redoutent  point  l'œil  per- 
çant de  la  Critique  :  on  les  a  vus  une  fois , 
on  les  verra  dix ,  &:  toujours  avec  un  nouveau 
plaisir. 

Aîné  des  Pisons  ,  quoique  vous  soyez  né 
avec  un  sens  droit ,  cV  conduit  par  les  sages 
leçons  d'un  Perc  éclairé ,  écoutez  ce  que  je 
vais  vous  dire  ,  &  tachez  de  ne  pas  l'oublier. 
Il  y  a  des  genres  où  il  est  permis  d'être  mé- 
diocre. Un  Jurisconsulte  ,  un  Avocat  ,  n'ont 
pas  le  talent  de  Mcssala ,  ni  la  science  de  Cas- 
scllius  ■■>  cependant  ils  ont  leur  prix.  Mais  un 
Poète  qui  n'est  que  médiocre ,  ni  les  Dieux , 
ni  les  hommes  ne  lui  pardonnent ,  ni  même  les 
colonnes  du  lieu  où  il  recite  ses  vers.  Comme 
dans  un  repas  de  plaisir  ,  une  mauvaise  sym- 
phonie ,  des  parfums  médiocres ,  des  pavots 

Div 
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Non  homines,non  DÎ,non  conccssere  columns  î2« 
Ut  gratas  inter  mensas  symphonia  discors , 

375    Et  çrassum  ungucntum,  6c  Sardo  S3  cum  mellc 
papaver , 
OPrcnJunt  ;  poterat  duci  quia  cœna  sine  istis: 
Sicanimis  natum,  inventumque  poc'ma  juvandis, 
Si  paulùm  a  stimmo  discessit,  vergit  ad  imum. 
Luùcre  qui  nescit,  campestribus  abstinetarmis: 

380   Indoctusque  pilaî ,  discive ,  trochive  quiescit, 
Ne  spissa:  risum  tollant  impunc  corona*. 
Qui  nescit,  versus  tamen  audet  fingerc.  Quidni? 
Liber  &:  ingenuus,  prasertim  census  equestrem^ 
Summam  nummorum,vitioque  remotus  ab  omni. 

3  S  5    Tu  nihil  invita  diecs  faciesque  Minervâ  : 

Id tibi  judicium  est,  ea  mens.  Si quid  tamen  olim 
Scripseris,  in  Metî  m  descendat  judicis  aurcs, 

52  Horace  peut  enten-  cier  entend  les  colonnes 
die  les  colonnes  des  sal-  qui    portoient    les    affi- 
les où  les  Poètes  ré  ci-  ches. 
toient  leurs  vers.  M.  Da-         "  Le  miel  de  Sardti- 
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mêlés  avec  le  miel  de  Sardaigne  ,  blessent 

des  convives  délicats ,  parce  qu'on  pouvoit 
prolonger  sans  cela  le  plaisir  d'être  à  table: 
de  même  un  Pocïne  ,  dont  l'objet  est  de 
plaire  à  l'esprit,  s'il  n'est  pas  excellent,  est 
dès  lors  détestable.  Quand  on  ne  sait  point 
faire  des  armes ,  on  ne  s'avise  point  de  ma- 
nier le  iieurct  :  quand  on  n'a  point  appris 
à  lancer  la  balle  ,  le  disque  ,  le  cercle ,  on 
se  tient  en  repos,  pour  n'être  point  la  risée 
des  spectateurs  ;  ck  cependant  sans  être  poète, 
on  veut  £iire  des  vers.  Pourquoi  non  ?  Ne 
suis-je  pas  libre  ôc  citoyen  ?  N'ai-je  pas  les  ren- 
tes de  Chevalier  ?  A-t-on  quelque  chose  à  me 
reprocher?  Pour  vous,  Pison,  vous  n'écrirez 
rien ,  vous  ne  ferez  rien ,  sans  en  être  avoué  de 
Minerve.  Vous  avez  trop  de  sens ,  trop  d'es- 
prit, pour  agir  autrement.  Si  toutefois  vous 
composiez  jamais  quelque  ouvrage,  ne  man- 
quez pas  de  consulter  l'oreille  de  Metius, 
celle  de  votre  Père ,  la  mienne  même  ;  & 

gne  étoit  mauvais  :  Sar-  3  0000  liv.  de  rente  pour 

dois  videur    tibi    amarior  être  Chevalier  Romain. 

herbis.  Virg.  Eglog.  S.  5T  Spurius  Metius  Tar- 

*4    H     falloit    avoir  pa  critique  excellent. 
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Et  patris,  &:  nostras  ;  nonumque  prematur  in 

annum. 
Mcmbranis  intus  positis,  delcre  liccbit 
5  9  o   Quod  non  edidcris.  Ncscit  vox  missa  reverti. 

Sylvestres  hommes  sacer ,  interpresqucdeorum 
Cardibus  &  victu  fœdo  s6  dctcrruit  Orpheus  ; 
Dictus  ob hoc  lcnirc  tigres,  rabidosque  Icônes. 
Dictus  Cv  AmphionThebanx  *7  conditor  arcis, 

3  <)  5    Saxa  movere  sono  testudinis ,  ck  prece  blandà. 
Ducerc  quô  vellet.  Fuit  hxc  sapientia  quondam, 
Publica  privatis  secernere,  sacra  profanisj 
Concubitu  prohibere  vago  \  dare  jura  maritis; 
Oppida  moliri  ;  leges  inciderc  ligno. 

'400   Sic  honor,  &:  nomen  divinis  Vatibus  atque 
Carminibus  venit.  Post  hos  insignis  Homerus, 

56  Vktu  fœdo  y  les  bes  1 400  ans  avant  J.  C. 
hommes  sauvages  se  selon  les  marbres  d'Aron- 
nourrissoient  de  viandes  del.  Amphi on  l'environna 
crues  &buvoient  lesnng.  de  murs,  S:  y  bâtit  une 

57  Cadmus  bâtit  The-     citadelle. 
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gardcz-le  neuf  ans  dans  vos  tablettes.  Tant 
que  votre  ouvrage  sera  dans  le  porte-feuille, 
vous  pourrez  y  taire  des  changemens.  S'il  a 
pris  une  tois  son  essor  ,  il  ne  revient  plus. 

Lrs  hommes  vivoient  dans  les  forets. 
Orphée  prêtre  &  interprète  des  Dieux  ,  leur 
apprit  à  respecter  le  sang  humain  ,  &  à 
s'abstenir  d'une  nourriture  indigne  de  l'hom- 
me :  ce  qui  fit  dire  qu'il  avoit  apprivoisé  les 
tigres  &  les  lions  cruels.  On  a  dit  de  même 
d'Amphion,  fondateur  de  la  ville  de  Thèbes, 
qu'il  attirait  les  pierres  par  les  sons  touchans 
de  sa  lyre  ,  &  qu'il  les  menoit  où  il  vouloir. 
Dans  le  commencement  la  Pol'sie  etoit  le  seul 
organe  de  la  sagesse.  Ce  fut  elle  qui  distingua  le 
bien  public  de  l'intérêt  particulier  ,1e  sacré  du 
profane  ;  qui  arrêta  le  brigandage  des  mœurs, 
qui  fixa  les  liens  du  mariage ,  qui  bâtit  les 
villes,  qui  grava  les  lois  sur  le  bois;  6v  ce  fut 
ce  qui  mit  en  honneur  les  Poètes  &"  les  vers. 
Homère  parut  :  ensuite  Tyrtéc ,  dont  les  vers 
mâles  animèrent  au  combat  les  courages  guer- 
riers. Les  oracles  firent  leurs  réponses  en  vers. 
La  morale  prit  le  même  langage.  La  douce  voix 
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Tyrtxusquc  *s  mares  animos  in  Martia  bella 
Versibus  cxacnit.  Dicta-  per  carmina sortes: 
Et  vite  monstrata  via  est  ;  &:  gratiaregum 
405    Picriis  tentata  modis ,  lndusque  repertus, 
F.t  longoram  operum  finis  :  ne  forte  pudori 
Sit  tibi  musa  lyra:  solers,  eV  cantor  Apollo. 

Natura  fleret  laudabilc  carmen,  an  arte, 
Qnxsitum  est.  Ego  nec  studium  sine  divite  vena , 

4 1  o   Nec  rude  quid  prosit  video  ingenium  :  alterius  sic 
Altéra  poscit  opem  res ,  Se  conjurât  amicc. 
Qui  studet  optatam  cursu  contingere  metam, 
Multa  tulit ,  fccitque  puer  :  sudavit,  &  aîsit, 
Abstinuit  venerc ,  &:  vino.  Qui  Pythia  cantat 

4 1  5   Tibiccn,  didicit  priùs ,  extimuitque  magistrum. 
Nn ne  satis  est  dixisse ,  ego  mira  poè'mata  pango 
Occnpet  extremum  scabies  !  mihkurpc  rclinqui  est, 
Et  quod  non  didici ,  sanè  nescire  fateri. 

*s  Tyrtce  Athénien,     riers ,  qui  animèrent  tet- 
eomposa  des  chants  euer-    lement    les    Lacédémo- 
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des  Muscs  hit  employée  pour  fléchir  les  Rois-, 
enfin  on  inventa  les  spectacles  &  les  jeux, à 
la  fin  des  longs  travaux.  Après  de  si  glorieux 
emplois  de  la  Poésie ,  qui  pourroit  rougir  de 
toucher  la  lyre  ,  &:  de  prendre  les  leçons 
d'Apollon  ? 

On  a  demandé  si  un  bon  Poème  ctoit  l'ou- 
vrage du  génie  ,  ou  celui  de  l'art.  Pour  moi 
je  ne  vois  pas  ce  que  peut  faire  l'art  sans  le 
génie,  ni  le  génie  sans  l'étude.  Ils  ont  besoin 
l'un  de  l'autre ,  cV  doivent  se  réunir  pour  arri- 
ver au  but.  L'athlète  qui  désire  de  remporter 
le  prix  de  la  course ,  s'y  est  préparé  dès  sa  jeu- 
nesse ,  par  des  exercices  pénibles  ;  il  a  supporté 
le  chaud ,  le  froid  ;  il  s'est  abstenu  du  vin  &:  de 
l'amour.  Le  rlûteur  qui  joue  aux  fêtes  d'Apol- 
lon Pythien,  a  long- temps  appris  son  art,  & 
craint  un  maître  sévère.  Aujourd'hui  c'est 
assez  qu'on  dise  :  Les  vers  que  je  fais  sont  ad- 
mirables :  malheur  à  qui  sera  le  dernier  !  je 
serois  honteux  de  l'être  ,  &:  d'avouer  que 
j'ignore  ce  que  je  n'ai  jamais  appris. 

niens  au  combat,  qu'ils  remportèrent  la  victoire  sut 
les  Messeniens, 
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Ut  pncco  admcrccsturbam  qui  cogit  cmeiadas, 

410   Asscntatores  jubct  ad  lucrum  ire  poeta 

Divcs  agris,  dives  positis  in  fœnore  nummis. 
Si  vero  est  unctum  qui  rectè  poncre  possit; 
Et  sponderc  levi  pro  paupere ,  cV  eripere  atris 
Litibus  implicitum  ,  mirabor ,  si  sciet  inter- 

415    Noscere  mendaeem ,  verumque  beatus  amicum. 
Tu  seu  donaris ,  seu  quid  donarc  voles  cui , 
Nolito  ad  versus  tibi  factos  duccre  plénum 
Laetitia?.  Clamabitcnim,  pulchrè,  benc,  reetc! 
Pallescet  super  his  ;  ctiam  stillabit  amicis 

430   Ex  oculis  rorem  ,  salict ,  tundet  pede  terram. 
Ut  qui  conducti  plorant  in  funcre ,  dicunt 
Et  faciunt  prope  plura  dolentibus  ex  animo  :  sic 
Derisor  vero  plus  laudatorc  movetur. 
Reges  dicuntur  multis  urgere  culullis, 

435    Et  torquere  mero ,  quem  perspexisse  laborent 
An  sit  amicitiâ  dignus.  Si  carmina  condes, 
Numquam  te  fallant  animi  sub  vulpe  latentes, 
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Un  PoLtc  riche  ,  qui  rassemble  chez  lui 
des  admirateurs  intéressés  ,  est  semblable  à  un 
huissier  crieur  ,  qui  amasse  autour  de  lui  le 
peuple  pour  vendre  des  marchandises.  S'il  a 
de  plus  une  bonne  table ,  &"  qu'il  soit  homme 
à  cautionner  le  débiteur  pauvre ,  a  le  tirer  d'un 
mauvais  procès  ;  je  serai  bien  étonné  s'il  a  le 
bonheur  de  distinguer  l'ami  vrai  du  flatteur. 
Si  vous  venez  de  faire ,  ou  si  vous  êtes  au 
moment  de  faire  à  quelqu'un  un  présent ,  gar- 
dez-vous de  lui  réciter  vos  vers,  tandis  qu'il 
est  encore  plein  de  sa  joie  ,  il  s'écriera  :  Que 
cela  est  beau  !  que  cela  est  admirable  !  il  pâ- 
lira, il  bondira  ,  il  pleurera  de  tendresse,  il 
frappera  du  pied.  Comme  ceux  qui  sont  payés 
pour  pleurer  aux  funérailles,  en  disent  &c  en 
font  presque  plus  que  ceux  qui  sont  vraiment 
affligés -y  de  même  un  flatteur,  qui  se  moque 
de  nous ,  fait  plus  de  démonstrations  qu'un  ap- 
probateur sincère.  Les  Rois  sont  plus  sages  :  ils 
enivrent  celui  dont  ils  veulent  faire  leur  ami  ; 
&■  le  vin  ,  comme  une  douce  torture ,  fait  sor- 
tir la  vérité.  Si  vous  faites  des  vers ,  défiez  vous 
de  ces  trompeurs  enveloppés  de  la  peau  du 
renard. 
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Quinctilio  si  quid  recitarcs:  Corrige  sodés 
Hoc ,  aiebat ,  <Sc  hoc.  Meliùs  te  posse  negares , 

440   Bis ,  terquc  expertum  frustra  -,  delere  jubebat, 
Et  malè  ter  natos  incudi  reddere  versus. 
Sidefendcredelictum  ,  quàm vertere,  malles; 
Nullum  ultra  verbum ,   aut  operam  sumebat 

inanerd , 
Quin  sine  rivali  teque  &:  tua  solus  amares. 

44  5    Vir  bonus  &prudens  versus  reprehendet  inertes  : 
Culpabit  duros  :  incomptis  allinet  atrum 
Transverso  calamo  signum  :  ambitiosa  recîdet 
Ornamcnta  :  parum  claris  lucem  dare  coget  : 
Arçuet  ambisnic  dictum  :  mutanda  notabit: 

450   Fiet  Aristarchus  *9  ;  nec  diect,  cur  ego  amicum 
OrFendam  in  nugisî  Ha:  nugae  séria  ducent 
In  mala  derisum  semel ,  exceptumque  sinistre. 

Ut  mala  quem  scabies,aut  morbus  regius60  urget, 

î9  Aristarque  vivoit  vision  &  une  édition 
du  tems  de  Ptolémée  d'Homère  si  correcte , 
Philadelphie.  Il  fit  une  ré-    que  son  nom  est  resté  à 

Si 
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Si  vous  lisiez  quelque  chose  àQuintilius, 
il  vous  disoit  :  Corrigez  ceci ,  ik  encore  ceci» 
Vous  lui  disiez  que  vous  ne  pouviez  faire 
mieux ,  que  vous  aviez  essaye  deux  fois,  trois 
fois  ;  Effacez  donc  le  morceau  ,  &:  remettez 
la  matière  sur  l'enclume.  Si  au  lieu  de  vous 
rendre  ,  vous  preniez  la  défense  de  Pcndroic 
attaqué;  il  n'ajoutoit  plus  un  mot,  &:  ne  se 
fatiguoit  pas  en  vain ,  pour  vous  empêcher 
de  vous  aimer  vous  &"  vos  productions ,  seul 
&"  sans  rival.  Un  Critique  éclairé  &c  vrai 
blâmera  un  vers  lâche  ou  dur  5  il  crayonnera 
un  endroit  peu  soigné  ;  il  retranchera  les  or- 
nemens  fastueux  ;  fera  éclaircir  ce  qui  est 
obscur  ;  vous  arrêtera  sur  une  expression 
équivoque  -,  marquera  ce  qui  doit  être  chan- 
gé -y  en  un  met ,  il  fera  le  devoir  d'un 
Aristarque.  11  ne  dira  point ,  pourquoi  faire 
de  la  peine  à  un  ami  pour  des  riens  ?  Ces 
riens  peuvent  avoir  des  suites ,  &  rendre 
votre  ami  ridicule  une  fois  pour  toujours. 

Dr.  même  qu'on  fuit  un  homme  qui  a  la 

la  saine  critique.  nément  que  c'est  la  jau- 

6°  On  croit  commu-     russe. 
Partie  IL  E 
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Aut  fanaticus  error,  &  iracnnda  Diana, 
Vesanum  tctigissc  ciment,  fugiiintque  poé'tarn  6t9 
Qui  sapiunt  :  agitant  pucri  incautiquc  scquuntur. 

455    Hic ,  dum  sublimes  versus  ructatur 6  2,  &:  errât , 
Si ,  veluti  merulis  intentus  decidit  anceps 
In  putcum ,  foveam  vc  ;  licet ,  succurrite ,  longùm 
Clamct,  io  cives:  non  sit  qui  tollcre  curct. 
Si  quis  curct  opem  ferre ,  &:  demittere  funcm  : 

460  Quî  scis,  an  prudens  hue  se  dejecerit,  atque 
Servari  nolit?  dicam  ,  Siculiquc  poctx 
Narrabo  interitum  :  Deus  immortalis  haberi 
Dum   cupit  Empedoclcs ,    ardentem  frigidus 
jfëtnam 

Insiluit.  Sit  jus ,  liccatque  perire  poë'tis. 
46  5    Invitum  qui  servat ,  idem  facit  occident!. 

Ncc  semel  hoc  fecit  :  nec  si  retraçais  erit,  jam 

61  Tout  ce  morceau  est  rote  ses  vers  ,  expression 

allégorique  ,  &  peint  la  satirique  ,  que  le  Fran- 

folle  &:  opiniâtre  indoci-  çois  ne  peut  admettre.  Il 

litc  des  mauvais  Poètes,  a  fallu  reprendre  l'expres- 

*z  Ructatur,  lorsqu'il  sion  littérale. 
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lèpre  ,  le  mal  de  roi ,  à  qui  le  fanatisme  ,  ou 
la  colère  de  Diane  a  trouble  le  cerveau;  on 
fuit  de  même ,  quand  on  est  sage ,  e\r  on  craint 
de  toucher  un  Poète  fou  de  lui-même  &:  de 
ses  productions.  Il  n'y  a  que  les  enfans  ,  & 
ceux  qui  ne  savent  pas  le  danger ,  qui  le  sui- 
vent &:  L'apprpchent.  Si  donc ,  lors  qu'il  en- 
fante sans  douleur  ses  vers  sublimes,  cV  qu'il 
marche ,  comme  les  guetteurs  de  merles ,  sans 
voir  à  ses  pieds,  il  tombe  dans  un  puits,  ou 
dans  une  fosse  profonde,  &  que,  d'une  voix 
plaintive ,  il  s'écrie  :  Au  secours  ^  chers  citoyens _, 
au  secours  !  que  personne  ne  s'avise  de  l'en 
tirer.  Si ,  par  pitié ,  quelqu'un  vouloit  lui  ieece 
une  corde  pour  l'aider  à  sortir  de  là,  Que  sa- 
vez vous ,  lui  airois-je;  s'il  ne  s'y  est  pom-  jeté 
exprès ,  &:  s'il  veut  qu'on  le  sauve  ?  Et  je  lui 
raconterois  l'aventure  du  Poète  Empedc  le, 
qui ,  voulant  se  faire  passer  pour  un  dieu , 
sauta ,  de  sang  froid ,  dans  l'Etna  enflammé. 
Qu'il  soit  permis  à  un  Poëte  de  se  détruire. 
Le  sauver  malgré  lui,  c'est  autant  que  de  le 
tuer.  Ce  n'est  point  la  première  fois  qu'il  Ta 
fait  :  &:  si  on  le  retire ,  il  ne  s'en  résoudra 
pas  plus  à  n'être  qu'un  homme ,  &  à  mourir 

Eij 
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Fiet  homo é3,  &"  ponet  famosx  mortis  amc-rem* 
Nec  satis  apparet  cur  versus  factiret  :  utrum 
Minxcrit  in  patrios  cincres ,  an  triste  bidental 
470  Moverit  incestus.  Certc  furie  :  ac  velut  ursus , 
Objectos  caveae  valuit  si  frangerc  clathros , 
Indoctiun  doctnmque  fngat  recitator  acerbus. 
Quem  vero  arripuit ,  tenct ,  occiditque  légende- , 
Non  missura  cutem  nisi  plena  cruoris  hirudo  6+. 

«53  Tut  homo  ;   cette     miere ,   Deus  immortalls 
phrase  repond  à  la  pre-     haberi  dum  cupit, 

FINIS. 
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d'une  mort  dont  il  ne  soit  point  parlé.  On  ne 
sait  pas  trop  pourquoi  il  fait  des  vers  ;  si  c'est 
qu'il  a  souillé  les  cendres  de  son  père,  ou 
profané  quelque  lieu  saint.  Au  moins  est-il 
sûr  qu'il  a  une  Furie  qui  le  possède.  Et  com- 
me un  ours  qui  a  brisé  les  barreaux  de  sa 
loge,  lecteur  impitoyable,  il  met  en  fuite  le 
savant  &:  l'ignorant.  Malheur  à  celui  qu'il  a 
saisi  !  il  le  tient,  &:  le  fera  expirer  sous  ses  vers  : 
c'est  une  sang-sne  qui  ne  quittera  pas  prise 
qu'elle  ne  soit  gonflée  de  sang. 

*4  C'est-à-dire ,  qu'on  ne  l'ait  souli  de  louanges. 
F  I  N. 
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B  '  H  O  R  À  C  £. 

V  ers  25.  Que  votre  sujet  soit  simple  &  un  1. 
La  première  &  la  plus  essentielle  des  règles 
de  la  Poétique  ,  de  dont  Horace  fait  un  prin- 
cipe fondamental  ,  est  que  le  sujet  d'un  Poè- 
me soit  simple  ëc  un  ;  c'est  le  résultat  des 
vingt-deux  vers  qui  précédent  celui-ci.  Mais 
le  Pocte  donne  au  principe  de  l'unité  une 
étendue  qu'il  semble  que  les  Commentateurs 
n'ont  point  fait  assez  sentir. 

Qu'est-ce  que  l'unité  ,  dans  un  composé 
urel  ou  artificiel  ?  Un  corps  est  un  dans 
la  nature  ,  quand  toutes  ses  parties  sont  liées 
naturellement  entre  elles  ,  tk  séparées  de 
celles  de  tout  autre  corps  :  &c  les  parties  sont 
liées  naturellement  entre  elles  ,  quand  elles 
sont  faites  pour  aller  ensemble  &  de  concert, 
à  la  perfection  &  à  la  conservation  du  tout. 
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Il  est  aisé  d'après  cela  de  se  faire  une  idée  de 
1  'unité  que  doit  avoir  une  imitation  poétique. 
Elle  consiste  à  composer  un  tout  artificiel , 
de  parties  qui  soient  d'accord  entre  elles ,  8c 
qui  aillent  directement  &z  sensiblement  à  une 
fin  commune.  C'est  pour  leur  donner  cette 
direction ,  que  le  Poe'te  en  commençant  son 
poëme  ,  propose  son  but ,  &c  dit  :  Je  chante 
la  colère  d'Achille.  Ce  but  attire  à  lui  toutes 
les  parties  du  poeme  ,  les  réunit,  en  fait  un 
seul  sujet  :  c'est  l'unité  du  Tout.  Mais  il  y  a 
encore  l'unité  des  parties ,  qui  doivent  avoir 
i°.  Unité  de  nature  :  Une  tête  humaine  en- 
tée sur  un  cou  de  cheval  ,  romproit  cette 
unité  ;  parce  que  l'homme  &:  le  cheval ,  quoi- 
que du  même  genre  ,  ne  sont  point  de  la 
même  espèce. 

2°.  Unité  d'objet  :  Vous  devez  peindre  un 
naufrage  ^  &C  vous  peignez  principalement  des 
bois  ,  des  autels  de  Diane  j  c'est  quitter  vo- 
tre objet  pour  vous  occuper  de  vains  acces- 
soires. 

30.  Unité  de  proportion:  Vous  aviez  com- 
mencé un  grand  vase  ,  vous  ne  produisez 
qu'un  petit  pot-à-Peau. 

E  iv 


7i  Remarques 

40.  Unité  de  finimcnt  :  Une  partie  est  fi- 
nie ,  l'autre  n'est  que  dégrossie. 

V.  25.  L'apparence  du  bon  nous  trompe]. 
De  l'unité  le  Poëte  passe  à  la  variété  \  sur  la- 
quelle la  plupart  des  Poètes  se  trompent  , 
comme  sur  d'autres  points  :  On  tâche  d'être, 
court  ;  on  devient  obscur.  On  veut  qu'un  ouvrage 
soit  poli  &  limé ;  la  lime  l'use  6'  l'ajfoiblit.  De 
même  quand  on  veut  varier  un  sujet  j  on  y  jette 
quelquefois  un  merveilleux  bisarre  &  hors  de 
nature. 

V.  51.  Si  on  ignore  l'art  ].  Cet  art,  dont 
parle  ici  Horace  ,  n'est  point  l'art  de  la  chose, 
c'est  l'art  de  l'homme.  C'est  un  certain  tact 
des  limites  précises  du  bon  ,  qui  sent  jus- 
qu'à quel  point  on  peut  être  court ,  sans  être 
obscur  •  élevé  ,  sans  être  enflé  ;  varié  ,  sans 
être  bisarre.  Consultez  les  règles  _,  consultez; 
des  amis  éclairés,  mais  si  vous  n'avez  pas  en 
vous-même  un  conseil  habituet ,  en  voulant 
éviter  un  défaut  vous  tomberez  dans  un  autre. 

V.  42.  L'ordre  demande ,  &c.  ]  Ce  passage 
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est  difficile  _,  dijficUls  locus  ,  dit  Bentlei.  Le 
P.  Sanadon  croit  que  jam  nunc  ,  quand  il  est 
répété  ,  veut  dire  quelquefois  ,  de  temps-en- 
temps  ,  comme  quand  Horace  a  dit  :  Jam  nunc 
afirlngas  3jam  nunc  granaria  taxes.  Mais  dans 
cet  exemple  y am  a  un  sens  disjonctif ,  qu'il  n'a 
point  dans  le  vers  de  l'Art  Poétique  ,  Jam 
nunc  dlcat  jam  nunc  debentia  dlcl.  Pour  que 
Jes  deux  exemples  fussent  pareils,  il  fauaioit 
qu'il  y  eux  là,  jam  nunc  dlcat 3  jam  nunc  non 
dlcat ,  qu'il  y  eut  opposition  entre  les  deux 
temps  8c  les  deux  actions  ,  ce  qui  n'est 
point. 

Ce  passage  s'expliquera  naturellement  par 
le  principe  de  l'imitation  ,  qui  est  toujours  la 
source  8c  l'explication  de  toutes  les  règles  des 
arts  imitateurs. 

Que  dans  une  ville  il  arrive  quelque  émeute 
suivie  de  quelque  acte  de  violence  ;  tout  le 
monde  accourt  pour  être  spectateur.  En  arri- 
vant ,  on  voit  par  soi-même  ,  ce  qui  se  fait , 
on  s'instruit  par  ses  yeux.  S'il  se  trouve  un 
instant  d'intervalle  ,  on'demande  à  ceux  qui 
ont  pu  en  ctre  témoins,  quelles  ont  été  les  cau- 
ses de  l'événement }  8c  toutes  les  circonstan- 


j 4  Remarqués 

ces  qui  ont  précédé.  Voilà  le  modèle  de  Tor- 
dre  poétique. 

On  va  jouer  le  Malade  imaginaire  :  le 
théâtre  s'ouvre  :  que  le  malade  continue  à 
faire  ce  qu'il  faisoit  :jam  nunc  dicat^jam  nunc 
dcbentia  dici.  II  calculoit  :  qu'il  continue  : 
Trois  &  deux  font  cinq  j  &c.  Mais  qui  est  cet 
homme  ?  A-t-il  des  enfans  ?  Comment  se  con- 
duit-il avec  eux  ,  &z  eux  avec  lui  ?  Quel  est 
son  caractère  ?  De  quoi  s'agit-il  ?  On  vous  le 
dira  quand  l'occasion  s'en  présentera:  pr&sens 
in  tempus  omittat.  Enée  part  de  Sicile  :  il  tou- 
choit  à  l'Italie.  Qui  est  Enée  ?  Qu' a-t-il  fait  ? 
D'où  vient-il  ?  Que  veut-il  ?  Une  tempête  va  le 
jeter  à  Carthage  :  1.1  vous  serez  instruit  de  tout. 
Nous  le  prenons  au  moment  où  il  essuie  une 
tempête  ,  peignons  la  tempête  ,  jam  nunc  di- 
cat  j  jam  nunc  dcbentia  dici. 

V.  45.  L'auteur  d'un  Poème  considérable  ]. 
C'est  le  sens  que  nous  donnons  à  promissum  y 
un  long  poeme  ,  un  poeme  d'une  certaine 
étendue.  D'autres  ont  cru  que  c'étoit  un  poeme 
promis  ;  annoncé  j  attendu  du  public. 
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V.  4<j.  L'assortiment  des  mots  ].  Serendis 
vient  du  verbe  sero,  serui  _,  sertum  ,  qui  signi- 
fie ] oindre  ensemble  j  lier  3  mettre  de  suite  ; 
d'où  vient  sertum  un  bouquet  j  séries  une 
suite  ,  sermo  une  conversation  liée  ,  Multa 
ïnter  sese  vario  sermone  serebant.  Vii'g.  Tan- 
tum  séries juhcturaque pollet.  Hor.  Poët.  v.  242. 
Les  Interprêtes  l'ont  tait  venir  de  sera  ,  sévi  > 
satum  ,  qui  signifie  semer  j  greffcr  j  faire 
naître  _,  créer.  Ce  qui  les  a  jetés  dans  un  con- 
tresens. 

V.  7-I.  LxUsàge  ]uge3  maître  3  règle  du  lan- 
gage ].  Ces  trois  mors  ne  sont  rien  moins  que 
synonymes.  Quand  il  y  a  contestation  en  ma- 
tière de  langage  ,  l'usage  en  décide,  arbitrium. 
Quand  il  faut  trancher  avec  autorité  ,  sans 
raison  ,  &  même  contre  la  raison  ;  l'usage 
en  a  le  droit  ,  jus.  Enfin  quand  il  faut  faire 
des  lois  ou  hs  abroger  j  c'est  l'usage  qui  les 
fait  ou  les  abroge  ,  il  est  loi  lui-même  ,  nor- 
ma  loquendt.  Cet  usage  juge,  souverain,  & 
loi  ,  n'est  que  chez  les  honnêtes  gens ,  c'est- 
à-dire  ,  chez  ceux  qui  ayant  été  élevés  avec 
soin  ,  ont  toujours  vécu  dans  les  lieux  où  est 
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la  source  la  plus  pure  du    langage.  Vaugelas 

y  ajoute  avec  raison  les  bons  Ecrivains. 

V.  74.  En  quels  vers  on  doit  chanter  les 
Rois  ].  Quo  numéro.  Les  Latins  entendoient 
par  Nombre  ,  tantôt  ce  qu'on  appelle  Pied  ; 
tantôt  ce  qu'on  appelle  Mesure  ou  Rhythme, 
enfin  ce  qu'on  appelle  Cadence  ou  Chute  de 
phrase.  Numerus  peut  avoir  ici  ces  trois  sens. 
Il  signifie  Pied  :  les  pieds  du  vers  hexamè- 
tre ou  héroïque  ,  sont  le  spondée  Se  le  dac- 
tyle. Il  signifie  mesure  :  la  mesure  ou  éten- 
due du  vers  hexamètre  est  de  *4  tems  (  en 
mettant  deux  brèves  dans  un  temps  )  coupés 
par  une  césure  ,  ordinairement  après  le  dixiè- 
me temps.  Il  signifie  Chute  :  la  chute  du  vers 
hexametr  •  est  sur  le  dactyle  &c  le  spondée  : 
le  dactyle  l'anime  par  ses  deux  brèves  ,  le 
spondée  l'appuie  ,  la  soutient  par  ses  deux 
longues. 

V.  79.  ïambe  adopté  au  théâtre].  L'ïambe 
est  vif,  la  brève  chasse  la  longue  ;  il  se  fait 
entendre  par  le  contraste  éclatant  du  bref  ik. 
du  long  j  il  est  né  pour  l'action  ,  parce  qu'il 
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est  aise  ,  que  ses  nombres  sont  peu  sensibles, 
&  qu'il  se  trouve  à  tout  moment  dans  les 
conversations  familières. 

V.  8  5 .  Si  je  ne  connois  les  couleurs  marquées^ 
Le  Pocte  vient  de  les  marquer.  Mais  il  y  a 
non-seulement  la  couleur  de  chaque  genre  , 
de  l'héroïque  ,  du  tragique  ,  du  comique  y 
du  lyrique  ,  &c.  11  y  a  encore  la  couleur  de 
chaque  sujet  dans  son  genre  ;  le  sujet  peut 
être  comique  ou  tragique  plus  ou  moins. 
Il  y  a  la  couleur  de  chaque  partie  dans  un 
même  sujet  j  celle  de  chaque  pensée ,  dans  cha- 
que partie  j  en  un  mot  ii  n'est  point  de  par- 
tie ,  si  petite  qu'elle  soit ,  qui  ne  doive  avoir 
sa  nuance  propre  ,  sans  quoi  le  Poëte  n'est 
point  poète  :  cur  ego  poè'ta  salutor.  Ces  nuan- 
ces se  sentent  dans  Virgile  sur-tout  ,  &  dans 
Racine.  On  applaudit  auvent  à  un  vers  tra- 
gique dans  une  Comédie,  ou  à  un  vers  épique 
dans  une  Tragédie  :  c'est  un  beau  vers ,  mais 
il  est  déplacé  :  Non  quivis  vidée. 

V.  91.  Quelquefois  la  Comédie  élevé  leton\. 
Cependant  la  Comédie  ne   montera  jamais 
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jusqu'au  ton  héroïque  ,  il  n'y  en  a  point 
d'exemple  dans  Molière.  De  même  quand 
la  Tragédie  s'abaisse  ,  elle  ne  descend  pas 
jusqu'au  comique.  Le  style  de  Phèdre  déso- 
lée est  rompu  ,  abattu  ,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi ,  mais  c'est  toujours  une  Reine  qui  gé- 
mit. 

V.  98.  //  faut  que  les  Poèmes  soient  tou-. 
chans].  Horace  parle  en  style  de  législateur, 
dulcia  sunto.  Il  y  a  deux  moyens  de  rendre 
un  poème  touchant  :  le  premier  est  que  1  ac- 
teur exprime  en  lui-même  les  sentimens  qu'il 
veut  imprimer  dans  les  autres ,  ou  qui  doivent 
leur  en  causer  de  difterens  des  siens  :  ainsi  la 
tristesse  exprimée  s'imprime  dans  les  specta- 
teurs ,  la  colère  exprimée  imprime  la  crainte. 
Le  second  est  que  le  style  soit  conforme  a 
la  situation  de  celui  qui  parle  &  que  l'acteur 
annonce  par  son  extérieur  \  en  deux  mots  , 
Que  le  style  &  l'action  soient  conformes  à  la 
situation. 

V.  118.  Pclgnei  d'après  la  Renommée >  où 
si  vous  créées  que  toutes  les  parties  soient  d'ac 
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tord  entre  elles].  Tout  ce  morceau,  jusqu'au 
vers  134,  est  plein  de  difficultés.  Nous  les 
discuterons  l'une  après  l'autre  dans  cette  Re- 
marque ,  parce  qu'elles  tiennent  les  unes 
aux  autres ,  6c  qu'elles  aideront  à  s'éclaircir 
mutuellement. 

Peindre  d'après  la  Renomme'e ,  c'est  pein- 
dre d'après  ce  que  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  croit ,  ou  sait ,  ou  dit.  Horace  ne 
dit  point  d'après  le  Vrai ,  parce  que  la  Poé- 
sie ne  s'occupe  que  du  vraisemblable. 

Pour  développer  cette  matière  ,  on  peut 
distinguer  quatre  sortes  de  mondes  :  le  réel , 
qui  existe  ,  &  dont  nous  mêmes  faisons  par- 
tie \  l'historique  ,  rempli  de  noms  &  de  faits 
vrais  ,  mais  qui  ne  subsistent  plus  ;  le  fabu- 
leux ou  poétique  ,  créé  par  les  Poètes  An- 
ciens ou  Modernes  ,  qui  ont  donné  une  sorte 
d'existence  à  ce  qu'ils  ont  imaginé  ;  enfin  le 
possible  ,  qui  est  dans  les  idées  de  chacun  > 
selon  l'étendue  de  son  esprit.  Socrate  dans  les 
Nuées  d'Aristophane  étoit  pris  du  monde 
réel }  les  Horaces  de  Corneille  sont  du  mon- 
de historique  ;  Médée  ,  (Sdipe  ,  Oreste  sont 
4u  monde  politique  j  Zaïre  étoit  du  monde 


8o  REAfARQVES 

possible  ,  avant  que  la  Tragédie  qui  ports 
son  nom  l'eût  fait  passer  dans  le  monde  poé- 
tique. Les  trois  premiers  mondes  sont  compris 
dans  ce  qu'Horace  appelle  la  Renommée  ,  ou 
l'opinion  commune  ,  vraie  ou  fausse  ,  pour- 
vu qu'elle  soit  prise  pour  vraie  j  le  quatrième 
appartient  à  la  fiction  pure  ,  à  une  création 
toute  nouvelle. 

Ou  si  vous  cree%  3  que  toutes  les  parties  soient 
d'accord  entre  elles  ].  Lorsque  le  Poe'te  peint 
•d'après  la  Renommée  ,  il  suit  les  idées  des 
autres  ;  quand  il  crée ,  il  ne  suit  que  les  sien- 
jies.  Et  alors ,  selon  le  précepte  d'Horace  , 
il  doit  établir  une  bonne  fois  ,  clairement  &c 
avec  précision  ,  le  caractère  du  personnage 
qu'il  invente  ,  Se  le  remontrer  toujours  sem- 
blable à  lui-même  :  sïbi  convenientia.  Voila, 
donc  deux  manières  :  Peindre  d'après  la  Re- 
nommée ,  ou  Peindre   de  tête. 

Horace  donne  son  avis  sur  l'une  Se  sur 
l'autre.  Il  est  bien  difficile  ,  dit-il ,  de  traiter 
.heureusement  les  sujets  de  pure  fiction  :  &c  je 
crois  qu'il  est  plus  sûr  de  prendre  des  sujets 
déjà  connus  ,  6c  dont  les  caractères  soient 

décides 
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décides  dans  1  opinion  publique  ,   que  d'al- 
ler imaginer  des  sujets  en  l'air  ,  &dont  per- 
sonne ,  jusqu'alors ,  n'ait  entendu  parler  : 
Difficile  est  proprie  communia  dicere  ;   tuque 
Rectiks  Iliacum  carmen  deducis  in  ectus 
Quàm  si  proferres  ignotu  indictaque  primas. 

Voila  à  coup  sûr  la  pensée  d'Horace. 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  le  sens 
précis  de  ces  deux  motspropriè  &  communia, 
de  manière  qu'ils  s'accordent  avec  cette  ex- 
plication. 

Ces  deux  mots  étant  en  opposition  relati- 
ve,  la  définition  de  l'un  déterminera  la  dé- 
finition de  l'autre. 

Commune  peut  signifier  un  droit,  une  puis- 
sance d'user,  appartenant  également  à  tous 
les  hommes,  comme  le  droit  de  respirer  l'air; 
&  alors  Jus  est  sous-entendu,  le  droit  com- 
mun. II  peut  signifier  aufli  la  chose  même  ap- 
partenante à  tous  les  hommes  ;  alors  on  sous- 
entend  res  ou  negodum  ,  le  bien  ,  la  chose 
commune.  Voila  des  définitions  de  droit.  Il  a 
une   troisième  signification  qui  tient  un  peu 

Partie  IL  F 
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de  la  seconde  ,  cest  lorsqu'il  esc  employé  pour 
signifier  une  qualité  ou  un  attribut,  qui  con- 
vient à  plusieurs  :  ainsi  on  dit  que  la  faculté 
de  sentir  est  une  qualité  commune  à  1  homme 
6c  à  la  béte ,  quoique  dans  deux  espèces  dif- 
férentes} que  la  raison  est  commune  à  Pierre 
&  à  Paul ,  quoique  deux  individus  difFérens 
dans  la  même  espèce  :  Fcre  ,  dit  Quintilien, 
communia  gencralia  sunt.  Ainsi  communia  pris 
en  ce  sens  signifiera  toutes  choses  génériques  j 
c'est-à-dire ,  communes  à  différentes  espèces 
dans  le  même  genre  ,  ou  à  difFérens  indivi- 
dus dans  la  même  espèce. 

Proprium  signifiera  donc  ,  par  la  raison  dos 
corrélatifs ,  le  droit  de  propriété  ,  ou  la  chose 
appartenante  en  propre ,  ou  enfin  une  qualité' 
propre.  Et  comme  il  y  a  des  qualités  qui  sont 
communes,  ou  à  deux  espèces ,  dans  le  même 
genre  ,  ou  à  deux  individus  dans  la  même 
espèce  ,  il  y  a  aussi  des  qualités  qui  sont  pro- 
pres j  ou  à  une  espèce  ,  pour  la  distinguer 
d'une  autre  espèce  dans  le  même  genre  j  ou  à 
un  individu  ,  pour  le  distinguer  d'un  autre 
individu  dans  la  mêjme  espèce.  Nous  touchons 
au  sens  d'Horace.  Mais  auparavant  il  faut  dire 
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encore  que  les  qualités  qui  sont  propres  à  une 
espèce  ,  ne  lui  sont  propres  que  relativement 
au  genre,  8c  qu'elles  sont  communes  relative- 
ment aux  individus  :  par  exemple  la  raison 
qui  est  propre  à  l'espèce  humaine  considérée 
sous  son  genre  ,  est  une  qualité  commune  à 
tous  les  individus  humains.  Par  conséquent 
le  proprium  pris  dans  le  sans  le  plus  rigou- 
reux 8c  le  plus  restraint  ne  peut  convenir 
qu'aux  qualités  individuelles  qui  constituent 
l'existence  propre  &:  singulière  d'un  indivi- 
du ,  quel  qu'il  soit. 

Or  ces  qualités  distinctives  des  individus 
sont  des  attributs  8c  des  modifications  qui  ne 
touchent  point  à  l'essence  de  l'espèce.  Ce 
sera  ,  en  considérant  l'individu  du  côté  du 
corps  ,  la  figure  ,  la  couleur  ,  l'air  ,  la  taille , 
le  geste  ,  le  maintien  ,  le  son  d2  voix  ,  en 
un  mot  tout  ce  qui  fait  que  Pierre  aux  yeux 
de  ceux  qui  Le  voient ,  n'est  pas  le  même  que 
Paul.  En  le  considérant  d'un  autre  côté ,  ce 
sera  la  naissance,  la  fortune,  f éducation,  les 
habitudes  ,  la  conduite,  les  actions,  le  carac- 
tère ,  les  mœurs  ,  en  un  mot  toutes  les  qua- 
lités civiles  8c  morales  qui  le  distinguent  dans 
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la  société  ,  de  tout  autre  homme  que  lui. 
Voila  les  traits  dont  la  réunion  forme  ce  qu'on 
appelle  un  caractère  propre  &  individuel  :  &C 
c'est  par  de  pareils  traits  qu'on  reconnoîtra 
Achille  ,  Alexandre  ,  Henri  le  Grand  ,  pres- 
que sans  les  nommer. 

Mais  si ,  au  lieu  de  ces  noms  connus  Se 
caractérisés  ,  soit  par  une  existence  réelle  , 
ou  reçue  comme  telle  ,  soit  par  l'histoire  , 
soit  par  la  fable  ,  un  jeune  Poe'te  ,  qui  ne 
veut  rien  devoir  qu'à  lui-même  ,  entreprend 
de  peindre  l'homme  A  ,  qui  n'a  que  les  qua- 
lités communes  &  génériques  de  l'humanité; 
il  lui  donnera  d'abord  pour  antagoniste  l'hom- 
me B  j  on  y  consent.  Pour  s'approcher  du  réel , 
il  donnera  à  ces  deux  personnages  des  passions 
qui  se  choqueront  réciproquement  pour  la 
couronne  C ,  ou  pour  la  Princesse  D.  11  pein- 
dra des  visages  humains  ,  des  passions  hu- 
maines. Il  montrera  des  figures  qui  agiront 
ëc  qui  parleront  comme  on  le  fait  parmi  les 
hommes.  Mais  il  sera  bien  difficile  de  donner 
à  cette  action  &  à  ces  acteurs ,  ce  caractère 
de  vérité  &  d'individualité,  qui  ne  sort  bien  , 
que   d'une  existence  réelle  3  difficile  esc.   Si 
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bn  y  réussit  ce  sera  un  grand  bonheur  :  de 
plutôt  que  de  risquer  l'entreprise  ,  je  con- 
seillerais au  jeune  auteur  d'aller  tout  uni- 
ment prendre  son  sujet  dans  la  fable  3  ou 
dans  l'histoire  : 

Récrias   lliacum  carmen  deducis  in  actus  , 
Quàm  si  proferres  ignota  indictaque  primus. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  je  ne  donnerai  donc  rien 
qui  ne  soit  à  tout  le  monde ,  rien  dont  tout 
autre  n'eût  pu  s'emparer  ainsi  que  moi  ?  quel 
mérite  aurai-je  dans  un  ouvrage  où  il  n'y 
aura  rien  qui  soit  à  moi  ? 

Il  est  un  moyen  de  faire  de  ce  bien  com- 
mun votre  bien  propre  ,  publica  materhs 
■prïvati  juris  erit  :  c'est  de  ne  point  suivre  la 
fable  ou  le  récit  d'Homère  ,  pas-à-pas  j  &  de 
ne  pas  rendre  les  discours  de  ses  personna- 
ges mot-à-mot ,  comme  le  fait  un  interprète 
fidèle .  ...  Si 

Nec  circa  vilem  patu.lum.ve  moraberis  orbem  y 
Nec  verbum  verbo  curabis  redderetfidus 
Interpres 

Horace    parle  à  un  auteur  dramatique  qui 

Fii) 
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tire  son  sujet  d'Homère.  Dans  votre  pot'me. 
lui  dit  il  ,  il  y  a  deux  choses  :  la  fable  ,  qui 
est  comme  la  charpente  de  l'édifice  ,  8c  les 
discours  qui  revêtent  cette  charpente  ,  &C 
qui  fembe1  lissent. 

Quant  aux  choses  ,  vous  ne  suivrez  pas 
pied- à-pied  le  récit  d'Homère.  Vous  pourrez 
y  ajouter  des  incidens  nouveaux  ,  en  suppri- 
mer d'anciens  ,  transposer,  déplacer,  augmen- 
ter, diminuer,  dans  les  causes,  dans  les  effets , 
dans  les  circonstances  ,  sans  vous  astreindre 
à  cette  imitation  ,  ou  plutôt  à  cette  répéti- 
tion servile  ,  qui  étouffe  le  génie  ,  Se  qui  est 
à  la  portée  des  esprits  les  plus  ordinaires  , 
Kcc  cïrea  vilem  patulumve  moraberis  orbem. 

Quant  aux  discours ,  vous  ne  ferez  point 
répéter  par  votre  Agamemnon  ,  ou  par  vo- 
tre Achille  ,  tout  ce  qu'auront  dit  l' Agamem- 
non ,  ou  l'Achille  d'Homère  ,  paroles  pour 
paroles  ,  comme  feroit  un  messager  ,  ou  un 
truchement.  Mais  veus  qui  êtes  Pocte  ,  &  qui 
avez  toute  liberté  ,  vous  emploierez  des-  pen- 
sées ,  des  idées,  des  raisons  nouvelles  qui  ne 
seront  qu'à  vous ,  &  qui  naîtront  des  nouvel- 
les situations  que  vous  aurez  mises  dans   la 
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fable  de  votre  poëme.  Nec  verbum  verbo  eu- 
rabis  reddere fidus  Interpres. 

Je  dois  dire  en  passant  que  ce  mot  fidus 
interpres  dont  quelques  traducteurs  se  font 
un  titre  pour  justifiée  leurs  libertés,  ne  prouve 
rien  ici  pour  eux,  Se  que  s'ilprouvo-t,  ce  seroic 
contre  eux.  Il  ne  prouve  rien  pour  eux  ;  parce 
qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet  endroit  d'Hora- 
ce ,  de  traduction,  ni  de  traducteur,  mais 
d'un  Poct2  qui  tire  d'un  autre  Pocte  un  sujet 
de  Poëme  ,  &c  qui  doit  en  prendre  seulement 
ce  qui  lui  convient  sans  s'attacher  à  la  lettre 
aai  des  choses  ,  ni  des  mots. 

Il  prouveroit  contre  eux  ,  parce  que  la  tra- 
duction littérale  de  ce  texte  seroit  que  le 
Pocte  qui  prend  les  pensées  d'un  autre  Poète 
lie  doit  point  les  rendre  mot- à-mot  comme 
doit  le  faire  l'interprète  fidèle  ,  Nec  verbum 
yerbo  curabis  reddere  fidus  interpres.  Il  ne  faut 
donc  point  citer  ce  vers  en  faveur  des  tra- 
ductions libres ,  contre  les  traductions  lit- 
térales. 

Continuons Nec  desilies  imitatorin  arctum 

Unde  pedem  proferre  pudor  vetet  aut  operis  lex, 
Fiv 
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Si  par  un  excès  de  timidité  vous  n'osiez  vous 
écarter  en  rien  de  l'auteur  dont  vous  tirez  voj 
tre  fable  ,  il  pourroit  arriver  que  ,  comme 
vous  faites  ,  non  une  fable  épique  comme 
Homère  ,  mais  une  fable  dramatique  ,  qui  a 
d'autres  règles  que  l'épique,  vous  vous  jettas- 
siez  dans  l'embarras ,  au  point  de  ne  pouvoir 
ni  reculer ,  sans  vous  couvrir  de  honte  ,  ni 
avancer  sans  blesser  les  règles  du  genre  dans 
lequel  vous  travaillez  :  Unde  pedem  proferre, 
pudor  vetet  dut  operis"  lex. 

La  plupart  des  Editeurs  de  des  Commen- 
tateurs ,  &  en  particulier  le  P.  Sanadon ,  qui 
a  presque  toujours  embrassé  les  nouveautés, 
ont  lu  referre  au  lieu  de  prof  erre  :  mais  ils 
n'ont  point  fait  attention  aux  deux  nominatifs 
pudor  &  operis  lex,  dont  l'un ,  qui  est pudor, per- 
met bien  referre  ,  mais  dont  l'autre  ,   operis 
lex,  demande  proferre.  Horace  ,  qui  est  avare 
de  mots  ,  &qui  par-tout  serre  ses  pensées,  a 
employé  ce  verbe  préférablement  à  tout  au- 
tre ,  parce  qu'il  signifie  également  les  deux 
impressions  que  ressent  l'auteur,  arrêté  dans 
un  mauvais  pas ,  in  arcto  :  il  ne  peut  pas  tirer 
son  pied  prof  erre ,  ni  pour   reculer,  vetac  pu- 
dor, ni  pour  avancer,  y  état  operis  lex. 
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M.  Gesner  dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
des  (Euvres  d'Horace  à  Leipsik  ,  en  1751, 
explique  comme  nous  le  proprie  Se  le  com- 
munia ,  il  retient  l'ancienne  leçon  proferre  j 
aussi-bien  que  celle  du  157  vers  où  il  lit  na- 
turis  ôc  non  maturis  ;  il  donne  le  même  sens 
au  mot  fameux  ,  Ut pictura  po'ésis  ,  vers  361 
il  adoote  même  la  paraphrase  dont  j'ai  usé  , 
ut  pictura  Jic  poésis  qu&dam.  Je  dis  il  adopte  > 
parce  que  ma  traduction  étoit  imprimée  dès 
Tan  1748  ,  quatre  ans  avant  l'édition  de  M. 
Gesner  ,  qui  est  de  1751» 

V.  145.  //  emporte  le  lecteur  au  milieu  des 
choses].  Horace  a  dit  au  Vers  41  de  quelle  ma- 
nière on  doit  commencer  un  poëme  :  Dites 
en  commençant  ce  qui  est  de  l'instant  ou  la  scène 
s'ouvre.  Ici  il  marque  le  point  où  il  faut  com- 
mencer. On  pourroit  remonter  en  traitant  la 
guerre  de  Troie  ,  jusqu'au  premier  germe  de 
l'événement,  jusqu'aux  deux  œufs  que  Leda 
eut  de  Jupiter  métamorphosé  en  cygne  ,  &c 
de  l'un  desquels  sortit  la  belle  Hélène  ,  dont 
l'enlèvement  causa  la  guerre  de  Troie  :  c'est 
la  marche  de  l'histoire.   Mais  Homère  en  a 
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une  autre.  Il  y  avoit  neuf  ans  que  duroit  le 
siège  de  Troie  :  dans  la  dixième  année  , 
A.chdle  eut  un  démêlé  vif  avec  Agamemnon  : 
c'est  par  ce  démelé  qu'Homère  commence , 
comme  si  le  lecteur  savoit  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé. 

V.  149.//  ahandonne  ce  qu'il  ne  peut  traiter 
avec  succès.  ]  Souvent  le  talent  de  l'artiste  a 
moins  d'étendue  que  l'art.  Quand  le  talent 
ne  peut  rendre  l'objet ,  après  différens  efforts , 
il  faut  l'abandonner. 

V.  1  6 1 .  //  est  de  cire  pour  le  vice  ].  Le  vice 
prend  chez  les  jeunes  gens  plutôt  que  la  ver- 
tu ,  parce  qu'ils  croient  y  voir  une  apparence 
de  liberté. 

V.  175.  Les  années  croissant  ].  L'intelli- 
gence de  ces  deux  vers  dépend  de  la  manière 
dont  les  Anciens  partageoient  les  différens 
âges  de  l'homme.  Le  plus  haut  période  de 
la  vie  humaine  étoit  l'âge  de  cinquante  ans  j 
jusques-l.i,  c'étoit  l'accroissement ,  &  après ,  c'é- 
toit  l'âge  décroissant:  en  trois mots3 selon Aris- 
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tote ,  juventus  _,  vigor ,  senectus.  Il  y  a  en  Prarv 
ce  un  proverbe  populaire  qui  répond  à  cette 
façon  de  parler  :  Jusqu'à  cinquante  ans  on. 
compte  y  après  cinquante  on  décompte, 

V.  176.  La  chose  est  en  action  ou  en  récit  ]. 
Tout  ce  qui  se  présente  au  th 'acre  ne  peut 
y  être  présenté  que  sous  deux  formes  ,  ou  en 
faisant  voir  la  chose  elle-mcme  ,  c'est  le  dra' 
matique  j  ou  en  disant  ce  qu'elle  est,  sans 
la  montrer  ,  c'est  le  narratif  ou  le  récit.  De 
ces  deux  formes  la  plus  vive  &c  la  plus  frap- 
pante est  la  dramatique  j  1  °.  parce  qu'on  se  fie 
plus  à  ses  yeux  qu'à  ceux  des  autres  ,  oculis 
fidelibus ,c'est-à-dire,  quibus  major fides  habeturj 
i°.  parce  que  les  yeux  entrent  dans  un  plus 
grand  détail  j  enfin  ,  parce  que  l'imagination 
a  d'un  seul  coup  tout  son  objet  >  ôc  sans  au- 
cun effort. 

Mais  d'un  autre  côté  il  y  a  des  choses  que 
l'art  ne  peut  présenter  assez  heureusement 
pour  faire  illusion  au  spectateur.  Alors  on  a 
recours  au  récit  :  on  vient  dire  que  les  Hora- 
ces  se  sont  battus  dans  la  plaine  ,  qu'Hippo- 
Jyte  a  été  emporté  par  ses  chevaux  ôc  déchi- 
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ré  par  les  rochers.  L'oreille  exige  moins  ~ 
est  moins  difficile  que  les  yeux  :  Segniàs  irri- 
tant animos  demissa  per  aurem. 


V.  i$6.  La  pièce  aura  cinq  actes.  ]  C'est-à- 
dire,  sera  partagée  en  quatre  actions  dépen- 
dantes les  unes  des  autres  ,  &  formant  en- 
semble une  seule  action  complette ,  dont  l'ob- 
jet ou  le  but  aura  été  annoncé  dans  le  pre- 
mier acte.  Aristote  ne  diftingue  point  les 
actes  ^  il  ne  parle  que  de  la  durée  entière  de 
la  pièce,  qui  naturellement  n'a  que  trois  par- 
ties, entreprendre  j  faire  effort  contre  les  obs- 
tacles ,  les  vaincre  ou  succomber. 

V.  189.  On  n'y  fera  point  intervenir  de 
divinité.  L'intervention  des  Dieux  appartient 
au  Pocme  épique  ,  parce  que  c'est  une  Muse 
qui  raconte  les  causes ,  Musa  mihi  causas 
memora  ;  dans  un  drame  ,  qui  est  une  entre- 
prise purement  humaine  j  on  ne  doit  em- 
ployer que  des  forces  humaines. 

V.  191.  Le  Chœur  y  fera  l'office  d'un  Ac- 
teur}. Aristote  en  a  fait  une  loi ,  aussi-bien 
qu'Horace.  Voye\  sa  Poctiq.  Chap.  1 7  n°.  6. 
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V.  194.  Le  Chœur  donnera  sa  faveur  aux 
gens  de  bien  ].  Le  Chœur  dans  les  drames 
anciens  représentoit  les  rémoins  naturels  de 
l'action  représentée  :  c'est-à-dire  ,  une  partie 
du  public.  Or  le  public  en  général  approuve 
le  juste,  &  blâme  l'injuste. 

V.  2.00.  La  fiât  e  autrefois  ne 'toit  pas  alon~ 
ge'e  ].  Chez  les  Anciens  les  paroles  des  Tra- 
gédies &  des  Comédies  étoient  chantées  ,  & 
ordinairement  accompagnées  tantôt  de  la  flû- 
te ,  tantôt  de  la  cithare.  Les  flûtes  étoient 
faites  d'os ,  Tibia  ,  de  buis  ,  de  sureau  ,  d'un 
simple  roseau.  Dans  le  commencement  elles 
étoient  menues  &  avoient  peu  de  trous  ,  te- 
nuis  j  foramine  pauco  j  il  n'y  en  avoir  qu'une, 
simplex\  elles  avoient  le  son  bas  &peu  écla- 
tant ,  aspirare  utilis.  Du  temps  d'Horace ,  on 
les  avoit  alongces  ,  en  joignant  ensemble 
leurs  différens  morceaux  avec  des  anneaux 
de  lcton  j  on  avoit  augmenté  le  nombre  des 
trous ,  pour  en  tirer  des  sons  plus  aigus  \  au- 
lieu  d'une  il  y  en  avoit  deux  ,  l'une  à  droite 
l'autre  à  gauche ,  tibiis  dextris  &  sinistris.  Voy. 
Pitiscus  au  mot  Tibia.  Pourquoi  ces  change- 
ment ? 
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Quand  le  théâtre  étoit  petit ,  ôc  le  peuple 
peu  non  breux  ,  sage  <k  sobre  ,  le  son  doux 
6:  grave  de  la  ri; te  antique  &  simple  suffi- 
soie  pour  accompagner  les  Chœurs.  Mais 
quand  la  ville  se  fut  agrandie ,  que  le  peuple 
fut  devenu  plus  nombreux  ,&  les  spectateurs 
moins  sobres ,  il  fallut  que  les  rhythmes  fus- 
sent plus  marqués  ,  &  les  intonations  plus 
fortes  6c  plus  hautes  :  sans  quoi  un  spectateur 
inattentif _,  demi-ivre  ,  peu  instruit  de  l'art  > 
n'eût  point  senti  le  mérite  de  la  mélopée. 

Bientôt  le  luxe,  luxurïa  ,  ajouté  à  la  musi- 
que ,  se  communiqua  aux  décorations  6c  aux; 
habits  des  acteurs.  Le  style  même  des  Chœurs 
s'^n  ressentit.  Les  Poètes  se  livrèrent  à  tout 
leur  enthousiasme  ,  3c  parlèrent  le  langage 
des  oracles  ,  qu'on  n'entend  qu'avec  peine  , 
&  que  souvent  on  n'entend  point. 

V.2 1 9.  Le  Poète  montra  des  Satyres  nuds\ 
Nous  avons  une  image  de  ces  drames  satyri- 
ques  dans  les  pièces  Italiennes  ,  où  Arlequin 
a  une  partie  du  caractère  des  Satyres.  Son  mas- 
que ,  son  habit  collant ,  sa  façon  ,  son  style  , 
ses  pointes ,  son  ton  de  voix  ,  tout  cela  réu- 
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ni  fait  bien  une  manière  de  Satyre.  Le  Satyre 
<les  Anciens  approchoit  du  bouc  ,  Arlequin, 
approche  du  chat  :  c'est  le  même  fonds  d'i- 
dée ,  l'homme  déguisé  en  béte. 

Dans  le  Cvclope  d'Euripide  ,  la  seule  pièce 
de  ce  genre  qui  nous  reste ,  les  personnages 
sont  Polypheme  ,  Ulysse ,  un  Silène  ,  &  un 
chœur  de  Satyres.  L'action  est  b  danger  d'U- 
lysse dans  l'antre  du  Cyclope  ,  6c  la  manière 
dont  il  s'en  tire.  Le  caractère  du  Cyclope  est 
l'insolence  &  une  cruauté  féroce  ;  le  Silène 
est  badin  à  sa  manière  ,  mauvais  plaisant , 
quelquefois  ordurier.  Ulysse  est  grave  &  sé- 
rieux ,  paraissant  se  prêter  quelquefois  à  l'hu- 
meur de  Silène.  Le  chœur  des  Satyres  a  une 
gravité  burlesque ,  &  devient  quelquefois 
plaisant  à  la  manière  du  Silène.  Peu  importe 
après  cela  de  remonter  a  l'origine  de  ce  spec- 
tacle. Il  est  certain  que  du  temps  d'Euripids 
c'etoit  un  mélange  du  sérieux  «Se  du  bouffon. 
Les  Romains  ayant  connu  le  théâtre  Grec  , 
imitèrent  ce  genre ,  non-seulement  pour  amu- 
ser le  p3iiple  ,  mais  pour  égayer  quelquefois 
le  sérieux  des  honnêtes  gens ,  à  qui  le  con- 
traste outré  peut  paroître  plaisant.  C'est  dansi 
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ce  système  qu'on    va  expliquer  Horace  ,  &Z 

on  espère  que  tout  sera  clair. 

V.  219.  Le  Poète  tragique  montra  des  Sa~ 
iyres  nuds  3  &  essaya  de  jaire  rire  sans  quit- 
ter la  gravité  de  son  genre.  ]  C'est-à-dire , 
qu'un  héros  tragique  ,  Ulysse ,  par  exemple , 
conserva  sa  gravité  sur  le  théâtre ,  incolumi 
gravitate  ,  de  que  vis-à-vis  de  lui  on  mit  ,  en 
pendant  ,  un  Satyre  nud ,  avec  son  masque 
&  ses  pieds  fourchus  :  ce  qui  devoit  paroitre 
fort  plaisant  à  un  spectateur  demi-ivre  ,  qui 
ne  demandoit  que  du  hcentieux.  Illecebris 
morandus  spectator  potus  &  exlex. 

V.  223.  Satyres  3  rieurs  &  mordans].  C'é- 
roit  leur  caractère.  Allier  la  gravité  avec  la 
plaisanterie  :  Ulysse  parle  gravement  &  dé- 
cemment ,  le  Satyre  répond  par  une  boufon- 
nerie  ,  ou  une  grossièreté. 

V.  22  5 .  L'Auteur  tragique  ne  s'avilira  point 
par  un  style  bas  ].  La  raison  de  ce  précepte 
est  que  le  contraste  étant  le  fond  du  specta- 
cle satyrique,  si  le  style  de  l'acteur  tragique  fût 

devenu 
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devenu  aussi  bas  que  celui  du  Satyre  ,  il  n'y 
aurait  plus  eu  de  contraste.  D'un  autre  côté 
un  style  trop  élevé  auroit  été  inintelligible 
pour  les  satyres.  Quel  sera  donc  le  style  de 
la  partie  tragique  ?  Il  ressemblera  à  l'extérieur 
d'une  dame  de  qualité  qui  danse  dans  une 
cérémonie  publique  :  elle  est  un  peu  embar- 
rassée j  mais  toujours  décente  &  grave. 

V.  241.  Pour  moi  si  je  fais  ois  des  Satyres.  ] 
Horace  trace  en  peu  de  mots  les  régies  de  la 
partie  satyrique.  Les  Satyres  sortent  des  bois, 
sylvis  deducti;  ainsi  ils  n'ont  point  la  finesse 
de  ceux  qui  sont  nés  dans  les  villes  ,  ne  velue 
innati  triviis  j  d'un  autre  côté  ils  sont  rieurs 
&  mordans  ,  rlsores  &  dicaces  \  diront-iis  des 
grossièretés  ,  des  ordures  ,  immunda  crêpent 
ignominio saque  verba  ?  non  sans  doute  j  les 
honnêtes  gens  s'en  offenseraient.  Auront-ils 
le  style  d'un  valet  de  Comédie  ?  Il  est  trop 
rafiné  pour  un  Silène  qui  sort  des  bois.  Quel 
sera  donc  le  style  de  ce  Silence?  Il  sera  simple, 
naïf,  sans  art ,  &  n'aura  de  mérite  que  le  na- 
turel &  la  liaison  des  idées. 

Partie  II.  G 
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V.  2.57.  Les  trime  très  si  connus  d'EnnIus  ] 
Horace  blâme  Ennius  &  Attius  d'avoir  mis 
trop  de  spondées  dans  leurs  vers  ;  ce  qui  les 
a  rendus  lourds  &  lents ,  &  qui  a  fait  soup- 
çonner leurs  auteurs  d'avoir  travaillé  trop  vite, 
ou  ce  qui  est  encore  pis ,  de  n'avoir  pas  su  leur 
art  ,  crimint  turpi.  On  a  parlé  des  trimetres 
dans  les  Rem.  sur  la  Poct.  d'Aristote. 

V.  16S.  Nos  aïeux  ont  vanté  les  traits  & 
les  vers  de  Plaute  :  ils  étoient  trop  bons  ]  Ho- 
race ne  blâme  ni  l'élocution  de  Plaute  ,  ni 
son  comique.  Il  ne  censure  que  ses  plaisan- 
teries ,  qui  souvent  ne  sont  que  des  turlupi- 
nades  \  Se  sa  versification  ,  où  le  nombre  des 
spondées  de  des  dactyles ,  a  gâté  le  mouve- 
ment &  l'harmonie  du  vers  :  le  mouvement , 
qu'on  mesure  en  élevant  &c  abaissant  succes- 
sivement le  pouce,  digito  :  l'harmonie,  dont  on 
juge  par  l'oreille  ,  aure. 

V.  279.  La  vieille  Comédie  parut  avec  beau- 
coup d'éclat.  ]  Elle  étoit  née  du  genre  satyri- 
que  ,  ou  ïambique  \  genre  dont  l'objet  étoit 
d'attaquer  les  personnes  ,  de  les  déchirer  par 
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des  traits  mordans.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'avec  une  telle  origine  ,  elle  fut  elle-même 
mordante  Se  satirique.  Elle  attaquoit  les  per- 
sonnes ,  ce  les  désignoit  par  leurs  noms.  On 
sait  que  Socrate  hit  joué  ainsi  nommément  , 
dans  les  Nuées  d'Aristophane.  Les  Magis- 
trats ,  qui  eux-mêmes  n'y  étoient  pas  épar- 
gnés ,  défendirent  par  une  loi  severe ,  que 
qui  que  se  soit  fût  nommé.  Les  noms  alors 
furent  feints  :  mais  on  continua  de  prendre 
des  actions  vraies  :  8c  ce  fut  la  Moyenne  Co- 
médie :  moins  méchante  ,  plus  maligne ,  que 
la  vieille.  Une  nouvelle  loi  défendit  encore 
de  prendre  des  actions  vraies  :  tout  alors  fut 
feint  ,  noms  Se  actions  :  ce  fut  la  Comédie 
nouvelle  ,  celle  de  Menandre  ,  de  Plaute ,  de 
Terence  j  c'est  la  nôtre. 

V.  357.  Je  souffre  quand  il  arrive  à  Ho- 
mère de  sommeiller  ]  Quandoque  pour  Quan- 
docunque  \  s'il  arrive  quelquefois.  C'est  un 
doute  ,  Se  non  une  assertion  positive  :  Se  ce 
doute  même  est  suivi  d'une  justification  : 
mais  dans  un  Poème  aussi  long  que  l'Iliade  ou 
l'Odyssée  _,  il  est  bien  permis  de  sommeiller  un 
moment. 
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V.  571.  II  n'est  pas  permis  aux  Poètes  d'ê- 
tre médiocres  ]  Tout  auteur  qui  donne  des 
vers  au  public  est  dans  le  cas  du  conteur  qui 
dit  Oye^  une  merveille.  S'il  s'agit  de  nous  ins- 
truire j  vous  pouvez  nous  parler  en  prose  , 
la  chose  sera  plus  claire  ,  &  l'intérêt  suffira 
pour  nous  rendre  attentifs.  Vous  nous  parlez, 
en  vers  :  c'est  donc  que  vous  voulez  nous 
réjouir.  Nous  le  voulons  bien  j  mais  tenez- 
nous  parole  :  &  souvenez- vous  que  nous 
voulons  du  beau.  Itaque  ut  in  Us  artibus  in 
quibus  non  utilitas  qu&ritur  necessaria,  sèd  ani- 
mi  quidam  libéra  oblectatiOj  quàm  diligenter 
6*  quàm  propè  fastidiosè  judicamus  !  Neque 
enim  lites ,  neque  controverse  sunt  qu&  cogant 
homines,sicut  inforo  non  bonos  Oratores  3  item 
in  theatro  actores  malos  pcrpeti.  Cic.  de  Or. 
1.   2.6. 

V.  459.  Remette^  la  matière  sur  l'enclume.} 
Les  uns  lisent  tornatos  ,  les  autres  ter  natos. 
J'ai  suivi  cette  dernière  leçon ,  pour  deux 
raisons ,  i°.  parce  qu'Horace  a  dit  ailleurs  (*)  : 

(*)  Epist.  II.  1.  v.  253. 
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Versus  maie  nati  ,  des  vers  qui  ne  sont  pas 
nés  heureusement,  2°.  parce  qu'ici  il  emploie 
dans  le  vers  auquel  celui-ci  sert  de  réponse  , 
les  mots  bis  terque.  Or  il  est  naturel  que  dans 
cette  réponse  ,  le  mot  r^rsoit  employé:  Vous 
ave-ç  essayé  [rois  fois  j  hé  bien  il  faut  remet- 
tre sur  l'enclume  cette  matière  qui  a  trois  fois 
résisté ,  Se  donner  à  la  chose  une  autre  for- 
me ,  la  reforger  d'une  autre  manière.  Il  y  a 
deux  opérations  dans  la  Poésie ,  celle  de  l'in- 
vention Se  celle  de  l'expression.  La  première 
est  figurée  par  l'enclume  Se  le  marteau  ,  qui 
donnent  une  forme  grossière  au  fer  ;  la  se- 
conde par  la  lime  ,  qui  lui  donne  le  poli. 

V.  457-  Si  le  Poète  tombe  dans  un  puits  ou 
dans  une  fosse  ]  Tout  ce  morceau  est  allégo- 
rique j  Se  peint  un  mauvais  Pocte  qui  fait  des 
vers,,  qui  les  montre,  Se  qui  ne  veut  point  être 
critiqué.  Horace  devoit  cette  leçon  aux  Poètes 
indociles.  Un  censeur  sage,  quisapiunt,  se  gar- 
de bien  de  toucher  à  leurs  vers,  tetigissetiment  : 
il  n'y  a  que  les  sots  Se  ceux  qui  ne  les  con- 
noissent  pas  ,  qui  les  écoutent  Se  qui  les  criti- 
quent :  agitant  pueri,  incautique  sequuntur.  Si 
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donc  un  Poe  te  de  cette  espèce  ,  tombe  dans 
une  absurdité  ,  inputeum;  il  aura  beau  dire, 
mes  bons  amis  ,  aide^-moi  de  vos  conseils,  Suc- 
CURRITE  :  gardez-vous  bien  de  lui  don- 
ner aucun  avis  ,  non  sit  qui  tollere  curet.  Il 
s'admire, même  dans  sasotise:  iii'afaite  exprès, 
prudens ,  se  dejecit.  Croyez-moi,  ne  lui  dites 
rien  :  Liceat  perire  po'étïs.  11  ne  vous  lit  ses  vers 
que  pour  être  loue  ;  il  vous  a  saisi  ,  il  vous 
tient,  il  ne  vous  lâchera  que  quand  il  sera 
gonfle  de  louanges.  On  a  insisté  sur  cette 
explication  ,  dont  aucun  interprète  n'avoit 
assez  développé  le  sens. 

F  I  N. 
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Fautes  à  corriger  dans  la  Traduction 
d?  Aristote. 

A    ag.  t)  j  ,  llg.  il,  qui  a  pu  ou  du,  Use%  qui  a  du. 
Pag.  97.  lig.  10,  dans  l'Œdipe  ,  efface^  dans. 
Ibid.  llg.  1 1  ,  l'ignorance ,  llse^  le  fait. 
îbid.  lig.  1  3  ,  elle  est  dans  l'action,  lise^  il  est  dans 

le  drame. 
Pag.  m,  lig.  1 1 ,  ne  sort  point ,  //'«{  n'est  point 

tiré. 
Pag.  11 5,  lig.  iiy  Dénouement  mal ,  liseï  denouenc 

mal. 

Pai.  179 y  ll§-  5  >  qui  figure,  #«t  qui  trace  des 
figures. 

Pa^.  171,  lig.  63  reconnoissance,/i^{  connoissance. 


I 

2 


K***»? 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Échéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour    de    retard. 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Date   due 

For  failure  to  return  a  book  on 
or  before  the  last  date  stamped 
below  there  will  be  a  fine  of  five 
cents,  and  an  extra  charge  of  two 
cents  for  each   additional   day. 


F 


*<& 


•S^àii'W- 


